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^ UÆRENTi mihî , Serenissïme Delphine, 
Jæ potiffimiim literaturae pars te nunc habe- 
:t.,_rEbqpentiam fpeaare diâus es: ciim Poë- 
tn & HIftpriam degujdaffes faaâenus, w inge- 
lum altéra obleâaret Ipeciofis , quas ubiquc 
îingit, imaginibus; mentem altéra ditaret re- 
im utilitate ÔC copia , quas commémorât vel 
£las laudabillter , vel diâas idoneè. Atque Jiis. 
gnam fané coronidem imppniS , Oratoriaiit 
tem. Quæ fi privato homini quemdam in 
îtèros mortales dat principatuni ; pàrumne 
ecet Pdncipem , cui tôt regendi olim popuü 
îftinantur ? Obtempérantes habebis illos qui- 
îm, &, quod magîs Gallicae eft indolis , 
:iam obfequentès. At quantum fiierit , fi ad 
lam fceptri majeftatem adjungatur altéra hæc 
iftoritas, qu* vim auget imperii , dum tem- 

A ij 
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perat ? Proprium eft enîm Principis inunu^ ï 
continere in o^cip liberos: hooiines : ,qtiod 
is aiTequatur facillimè ,<qui artâiinftruâas-di- 
cendi , ac præftantium îritèf" paiïcô’s oratoruiri 
ufu perpoUtus , . ita Tciat. agçre^ cutn homini- 
bus J ut benevolentiam acquirat , neque amit* 
tat dignitatem ; orationi^ Aiavi^e atque ille*- 
cebrîs rapiat aninvos, quo ratto vocat ; im'pe- 
tretque , ut quod fieri neceiTitatis eft ,, volun- 
tate fuftipiatur. Noîi igi^ur SereNissime 
Delphine, in curfu iniHtuto defatigari. Ne 
committas ut hoc défit tibi tantulum , quod 
Audio ac labore abfolvendum , tuæ rdiÂum 
eA induûriæ. Nam quibus ih'-labellis feffitaré 
malit Suada , quàm tuis ? Proinde ut necefi 
feriis animutn prasceptionibüs excolas ‘,'coghoÀé 
optimos dicendi artifices DemoAhenem ac 
Ciceronem ; quos videtur efformaffe naturà, 
ut , quid in eo genere poffet , feculis omnibus 
oftenderet. "Wle. » ' * • '. 
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/ N abeaiicoup à lirp pour deve-,. 
• favant ;, mais pour fe'former le 
ûr, il faiit lire peu^‘ & bien; lire, 
ir, avant' que le' jugement foit 
ir , la multiplicité des Auteurs, 
peut que produire, une ,confu-, 
n. d’idées qui ‘ ne. ie guérit, ja-, 
lis &^qui meme /par rapport i 
goût / ne vaut pas rjgnorance. 
compagnéè du iens commun. ' 
Quintilien (i) nous enfeigne à, 
m lire un, . Orateur. faut «! 
'fervèr , ditdl comment dans\ 
xorde ' ôri Te fend: les auditeurs « . 
/orablés: Quelle clarté il y a «. 
ns la narration , quellè briè-'«, 
té , quel air de bncérite ‘ &«' 

i) Liv. J1 y eh. ^ .prefqjire jiiot 

jr iqpt, conformément à la belle Tradu(aion 
M. l’Abbé Géàoyn,') ^.\,l . V ? 

A iij' 




6 . PRÉFACE. 

» cependant quel art quelquefois; 

» à déguifer ion véritable ' but 
>» Quel ordre enfuite , & quelle 
♦» juftefle dans la divifion n Com- 
» ment dans les preuves l’Orateur 
» ell fubtil, vif,. ferré, tantôt, vé-,, 
»'hément , «tantôt doux.& infi- . 
»> nuant : Quelle force il met da^is 
»• fes inveftives, & quel agrément , , 
» quel fel dans fes railleries : .Côm- 
♦»' ment il remue les paffions , fe rend 
»' maître des cœurs', tourne, les,^ 

éfprits à fon' gré i Quelle eft là' 
» propriété , réiégance , là hôblèlTe 
»‘ des expreflîons : En quel cas w 
» l’amplification ,eft Jouable , & 

» quelle .eft la vertu oppofée : La 
»'beàüté des fiiétaphpres y Sc les | 
»»’*différentes figure^ : Enfin,, cè que r 
»’c’eft qu’üii ftylè coulant , pé-‘ 
«■’riodique", ‘mais pourtant mâle & 
«nerveux., * 

*’ Aux ' chefs - d’œuvre qui nous' 
refirent * des Anciens H fera bbn 

(a) Voyez là-deflus Quiotilkn ,-VIII , 4. •** 
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PRÈF^ACE. i 
aelquefois , continue Quintilieh 
’oppofer certaines r pièces ,i què « 

; mauvais goût du fiècle fait « 
u’oii admire , & de remarquer 
ombien il y a de chofes imprb- « 
res , obfcures , enflées , balTes ,• « 
ampantes puériles , affeftéeS*, « 
ui non - feulement ont une ap--^; 
•robation prefque générale y mais « . 
[ui ne l’ont que parce quelles « 
ont mauvaifes. Car un difcours « 
enfé , & qui n’a rien que de natu- « 
el , n’efl: d’aucun mérite ; on U’y 
rouve point d’efprit. Mais ce, qui K 
ïfl: recherché , ; détourné , & hors « 
le la droite taifon , voilà ce qu’on « 
idmire aujourd’hui. . . . 

« J’avoue cependant., ajoute » 
:e fage Rhéteur ^ qu’il» y a éii<* 
de nos jours & qu’il y a encore « 
d’excellents écrivains. Je le fou- « 
tiens même. Mais de favoir juger ». 
quels ils font , c’eft ce qui n’ap- » 
partient pas à tout le monde. 11 « 
eft plus fur d’imiter les Anciens 




8 PRÉFACE. 

n dont le mérite n’eft plus douteux. 
» Ainlî je conlèille de ne point 
s’attacher de fi bonne heure aux 
Modernes, de peur qu’on ne les 
imite avant que de bien connoî- 
» tre ce qu’ils valent. 

. Qui voudra donc.fe former le 
goât pour l’Eloquence , prendra 
. nécefîairement modèles dans 
l’Antiquité , & dès -lors fon choix 
ne peut tomber que fur Démof- 
thène , ou fiir Cicéron , dont le 
paraiHele n’efi: nulle part mieux dé^ 
tarllé,. que dans Quintilien. 

»• Je trouve , dit-il , qu’ils fe ref* 
♦►femblent (j) en tout ce qui ell 
» de l’Invention. C’eft dans l’un & 
» dans l’autre la meme maniéré 
d’erwiiàger ,un -fujet J de divi- 
)»» fer J de préparer les e^its ; de 
)»* prouver. Quant au ftyle , il y a 
quelque dÜFérence. L’un eft plus 
»» précis , l’autre plus* abondant. 
L’un ferre de plus près fon ad- 

• ' (3) Voyez QuintiKen, Kv, X, chap. I. 

/ N 
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P R È< F A. CE., 9 
rfaire ;; Fauire pour le côm- 
ttre-, fo' ^araie^^ &’ü' £mt rainû 
ro ppluj. <ie:chatnp;. Il n’jr a Tieiï « . 
■etraFiichcr.de IHài^ «idn à àjoii’‘«l 
r à Fautrc-; On voit dans Dé- «. 
ofthènc plus de foin & d’étu- « 
r :: dans Ckéroni plus de natu- « 
l & de génk'-.Pôur te cpiieftw . 
;< marner ünement ,Ja/ raillèfie 
d’émouivoM la pitié. , ■ deux « 
)ints d’une extrême, conféqùen- « 

; , il eft certain, que Cicéron y. « . 
uffit mieux l’autre. Mais ce.« 

û dorme la fupéiiorité à Démof- « - 
lène ,( c’elS qu’il a été avant' Ci-/ « . 
êrôn, & ^e l’OtatEnr Romain, «. ! 
)ut graüid qu’il eft ,' doit une par- k , 
e (K fon ’ mérite à l’Athénien. « 
)ar il me ,pa:c»t que Cicéron 
yant tourné toutes fes pienfées: « .. 
ers’ les Grecs: pour fe former « 
ir leur modèle ;; iL a calïêmble « -, 
n lui, & la force deDéinofthè- « •„ 
e, & l’abondance de Platon, « ! 
<. la douceur^ d) Ifccrate. Non « , 

A V 




10 préface: 

y y qu’il en ïbit redevable feulemenr 
à fon iiravail', &■ au fecours de> 

,5 riniitatiôn mais il'u'^comme en^> 
„)fanté<cfe"lut-mêmeila"plupart de. - 
5, leurs perfe6Hons , bu pour 'mieux ’ 

5, dire , toutes y par l’heureufe fé-:' 

,, Gondité de fon divin génier Gaf» 

5, pour me fervir -d’une .ejcpreffidû: 
„-de,Pindare , il ne ramaffe pâ!^> 
3i'Ies éaux,dü[ciél pour remëdier> 

3,1 à fa fécHer"effe ‘naturelle î mais I 
3, il trouve dans fon propre fonds 
3, une foiirce d’eau vive, qui coule 
jy fans 'ceffé à gros boumons r 

3. . vous, diriez que les' Dieux l’ohh 
„ accordé à la terre , afin que l’E-. 

33 loquence fît réfTai de toutes fes 
3, forces en la perfonnede ce grand- 
,3 homme. Qui eft-ce, en effet 
33 qui peut inftruire avec • plus ' d’ e^^. 

3.. xa6Htude, & toucher avec plus^ 

3, de véhémence ? Et quel : Ora- 
3, teur a jamais eu plus de char- 
,3 mes ? Jùfque-là que ce qu’il vous 
,, arrache ,i vous croyez ■ le- lui ac-. 
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order 8c que lés Juges 'em^' 
lortés par fa violence , comme 
lar un torrent, s’imaginent. fuivré 
eiir mouvement propre quand 
[s font entraînés. D’aillèùrs' il 
>arle avec tant de raifon-& 

)oids, que vous avez honte d’ê- “ 
re de lentiment contraire, Cé 
l’eft pas le zèle 'd’uh‘AVocàtqüè 
^ous trouvez’ert lui f c’eft Ik foi 
l’un Témoin j & 'd’un '7ugéi‘ Et“ 
outes ces chofés , doj^t une féulé 
:oûteroit des peines infinies à' un' 
lutre , coulent en lui naturelle* 
Tient , &‘comme d’elles-mêm’es^ “ 
3n forte que fa maniéré d’écrire; 
fi belle & Ci inimitable / a ceperi* “ 
dant l’air le plus aifé du mondé; 
A.infi, ce n’eft pas fans fondement 
que les gens de fon temps ont dit ‘‘ 
qu’il régnoit au Barreau com- 
me c’elt avec juftice que ceux 
qui font venus depuis , l’ont tel* 
lement eftimé , que le nom de “ 
Cicéron eft moins aujourd’hui le ‘‘ 

A vj 
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nom d’un homme , que celui de; 
l’Eloquence même. Ayons donc 
les yeux continuellement fur lui : 
qu’il, foit .notre modèle & te- 
qons-nous lurs d’avoir beaucoup 
^>grph^é , quand nous- aurons pris 
a ae l’amour &. du. goût pom* Ci- 
„t;éjon.,, 

>) Ainû .penfoit te .plus judicieux 
de, tous tes Critiques. 11 y a donc 
premièrement ,, félon lui , une par- 
faite conformité pour ce qui re- 
garde ïinyennqu & la Difpojîtion , 
entre , Cicéron , & Démofthène. 
Pourquoi;? Parce qu’ils ont l’un & 
Taupe fuivi, & dû fuivre pas à pas 
la pâture.. Or la nature , certaine- 
ment , ne peut que dièler toujours 
tes, mêmes raifons, & tes mettre à 
peirprès dans le même ordre pour 
convaincre tes efprits , poutt tou- 
cher les cœurs , qui font les m^naes 
dans tous les climats y èc dans tous 
tes temps. , 

Mais en fécond lieu , ces deux 
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PRÉFACE, 13 
)rateurs diffèrent un peu , quant 
ï Elocution, Pourquoi ? Parce 
ue le Grec étant , comme nous 
apprenons de Plutarque , un hom- , 
le chagrin , févère , incapable ,de 
î plier} & le Romain au contraire- 
yant l’âme tendre, l’imagination 
•elle , l’humeur enjouée } ils ont 
lu l’un & Tautre fe conformer à 
eur caraélère perfbnnel , dont la 
lifTérence a nécefTairement' pro- 
luit celle de leur ftyle. 

^ l’égard des deux premières; 
)arties , X Invention & la Difpoji- 
ion^ dans lefquelles ils,fe reffem- 
)lent }. c’ell une chofe aifée au 
fraduéleur , que de les jepréfen-; 
er tels, qu’ils font } parce qu’il fuffit 
)our cela d’exprimer leurs penfëes,; 
k de- n’en point changer l’ordre., 
Vlais la difficuké.confifte dans.l’jî- 
ocution y qui eft cependant û elTen- 
:ielle , que c’eft par cet endroit 
éul qu’on les diftingue l’un de Tau- 
re , iuivant ce que j’ai rapporté de 
Juintilien, 
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Plus cette difficulté m’étoit con-î 
nue, moins ai- je dû me flatter de* 
pouvoir la vaincre.' Perfuadé plus* 
qu’homme du monde j qu’il n’efl: 
point' poffible de peindre Démofl- 
thène & Cicéron , avec toutes leurs 
grâces , j’ai feulement regardé com- 
me poffible de les défigurer un peu 
moins qu’ils ne l’ont été , ce me 
femble , par d’autres écrivains , à' 
qui je fais gloire de céder d’ailleurs. 
Tous les jours nous voyons que des 
Peintres du premier ordre man- 
quent des reflemblances , qui n’é- 
chappent pas à un Peintre des plus 
communs : & la'-reflTemblance eft 
ici tout ^ qué j’ai cherché. ' 

Autre chofe eifl: donc l’exàftitude 
à rendre le fens d’un Orateur 
autre chofe , la fidélité à exprimer 
le caraftêre de fon éloquence. Or 
il me paroît- que M. (4) de Mau- 

(4) Je parle de la Tradu£Hon qu’il publia 
en 1685 , & non de celle qui fut mife parmi 
ies (Euvres pofihumcs en 1710.' Celle-ci ne vaut 
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croix, & M; de Tourreil, qui ont 
mis les Philippiques en François , 
lie ’s-affujetinent point aflez au 
goût y, au' génie de Démofthène. 
Ils lui font dire à peu près tout 
ce qu’rl a dit , mais rarement com- 
me il Ta dit : & dès -là ce n’eft 
plus le même Orateur. Dans M. 
dé Maucroix, c’eftün malade, oue 
Ton voit bien avoir été un très-bèr 
homme , mais qui eft tombé dans 
un état de langueur , où ceux qui 
l’avoient vu & connu auparavant 
luitrouventlésyeuxprefqueéteints, 

pa6 mieux, & peut-être vaut moins que l’au- 
tre : mais elle ne doit pas lui être attribuée y 
Cependant M. l’Abbé Mallieu dans l’excellente 
Préface dont il a embelli fon édition des Œu- 
vres de M. de Tourreil , parle ainfi : Nous avons 
fous le nom de M. de Maucroix deux differentes ^ 
traduSions des Philippiques, La premiers parut 
de fon vivant ÿ en 1685. La fécondé , après fa 
mort, en 1710. Celle-ci ne nous eut rien laiffé 
à délirer y fi Ion y trouvait autant de fidélité 6* 
de force , quon y trouve d'élégance 6* d’agrémenu. 

J’avois un peu allongé ceci dans l’édition, 
précédente. Mais le détail où j’entrai , ne pou- 
voir intérefler que moi , & dès-lors fl n’eft bon 
qu’à fupprimer. 
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les traits à peit>e reconnoiflables., 
Dans M. de Tourreil^ c’eft un ipa-;': 
lade d’une autre c{pèce'> d’autant 
plus incurable qu’il le dpute moins, 
de fbn mal ^ & prend, pour 
embonpoint ce qui n^ell q^e bouf-, 
fiflure. 

Je cramdrois de me tromper fur^ 
M. de.TourreiT> qui a encore beau-" 
coup d’admirateurs , iî je, n’étois; 
fortifié dans mon opinion par deux: 
-Juges nonfuipeâs & d’un grand 

Ê oids. Je veux dire Meffieurs Rol- 
n , & Malîieu. Tout .le mondei 
ayant lu ( 5 ) ce que le premier en 
a écrit ^ je ne citerai que feu. M.‘ 
l’Abbé Maflieu, dont l’ouvrage (6y 

(5) Voyez- M. Rollin, J; réloqucnce du Bar-, 
rtau , article premier. 

(6) Remarques^ dont le Mamifcrit onginar* 
fe garde dans la Bibliothèque du Roi, fur là' 
première édition de M. de Tourreil. J’en donnerai' 
ci-après un échantillon , qui mettra les Con- 
îToiffeurs plus à portée de juger : parce qu’en 
matière de Critique , il ne fumt pas de blâmer 
en gros ; on ne prouve , on n’inftruit que par 
" le détail. 



r ■ 




PRÉFACE, *7 
a point vu le jour. Oeil dom- 
âge , dit-il , que M. de Tourreil ‘‘ 
; FalTe pas un meilleur ufage de “ 
s talents. 11 n’a que trop de gé- 
e. Il ne manque ni de fécondi- 
•, ni de feu, ni d’élévation, ni 
î force. Mais il ne fait point 
iider de tout cela. Son eljDrit ‘‘ 
mtraîne & l’emporte. Rien de 
livi , ni de réglé dans tour ce 
ii’il fait. Son ityle va toujours ‘‘ 
ar fauts , & par bonds. Ce n’eft 
u’impétüüfîté , que faillie. Il a “ 
înthoufiafine de ces PrêtrelTes “ 
ji rendoient autrefois les ora- 
es ; il en a fouvent robfcurité. 
e privilège d’entendre M. de 
ourreil n eft pas donné à tout 
I monde. En beaucoup d’en- 
roits on doute qu’il s’entende 
li-même. Il quitte le fens pour 
:s mots , & le folide pour le brib “ 
int. 11 aime les épithètes qui “ 
tnpliffent la bouche , les phrafes ** 
monymcs qui difent trois' ou ** 




i8 PRÉFACÉ. 

„ quatre fois la même chofe en ter- 
mes différents , les expreffions 
fingulieres , les figures outrées , 
,, & généralement- tous ces excès , 

i, qui font les écœuils des écrivains 
5, médiocres. 11 ignore fur -tout la 

j, naïveté du langage : de forte que 
„ s’il efi: vrai , comme tous nos 
,, maîtres l’enfeignent, qu’elle foit 
j, une des premières perfeéfions , & 
j, un des plus grands charmes de 
„ l’Eloquence , jamais Orateur n’a 

été moins parfait , & n’a dû (,7) 
,, être moins imité que M. de 
„ Tourreil. 

• Voilà le jugement d’un Savant, 
mais d’un Savant qui étoit homme 

(7) On lit dans THiftoire de l’Académie 
Françoife, édition 7/1-4“. Tom. IL pae. 103* 

Un jour que Racine étoit à Auteuil che^ moi 
( c’eft Delpréaux qui parle ) Tourreil y vint , 
6» nout ccnfulta fur un endroit quil avait traduit 
de cinq ou Jîx façons , toutes moins naturelles , 
& plus guindées les unes que les autres. Ah le 
' bourreau ! il fera tant qu’il donnera de l’efprit 
à Démofthène , me dit Racine tout bas. Ce qu’on 
4pptlle efprit en ce fens~lâ , défi précifément Tor 
du bon fens converti en clinquant. 
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PRÉFACE. 19 
de goût , & qui ne connoiflbit pas 
tooins bien le gracièux & • l’aima*, 
bie , qiie'le (olicle & le vrai des 
Anciens. Car les Anciens, encore 
une fois , font nos maîtres : & quand 
nous’croirions valoir mieux qu’eux 
à' d^autres’ égards, du moins eft-il 
certain qu’en matière d’Eloquence 
nous leur cédons. 

' Pour lire leurs harangues avec 
plus de plaifir, & même avec plus 
de 'fruit , fouvenons - nous de ce 
qu’enfeigne Denys (8) d’Halicar- 
naffe', què X Elocution d’un Ora- 
teur eft intimement liée avec fon 
iAclion., & qu’il faut par conféquent 
examiner , non-feulement de quelle 
maniéré fa phrafe eft conçue , mai^ 
aüftî de quel ton elle a du être 
prononcée. Peut Ven faut, dit-il*^ 
que Démofthène , quand vous “ 
Je lifez , ne vous crie à haute 
voix : Prenez ici un ton familier , “ 

( 8 ) Ufff Amioffôéyvç hivÔTVj'ljsç. Edition de 
Francfort , 1506. Tome II, p. 195. ‘ 
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ao PRÉFACE. 

là un ton d autorité ici foyei 
„ vif & rapide, là modérez-vous i 
„ ici faites une paufe , là ne laiffez 
„ point fentir qu’on paffe d’une 
„ idée à une autre ;• prenez ici le 
,, ton du mépris , . là ' celui de la 
,, pitié ; ici témoignez de l’efFroi , 
,, là de l’indignation. Que lî quel7 
qu’un eft fans entrailles , inlenfî-: 
ble , ftu|Mde , moins homme que 
rocher : qu’il fâche , conclut De- 
nys d’Halicarnafle , que Démof- 
thène n’eft pas fait pour lui. 

; On .peut , au reue , fur les Phi-: 
lippiques feules de Démofthène i 
juger de fon mérite. Mais qui ne 
connoîtroit de Cicéron que fes CaT 
tihnaires, feroit bien éloigné de le 
connoître, parfeitement. Quoiqu’el- 
les lui faffeht honneur, il fauf con- 
venir que ce n’eft pourtant pas où 
les richeffes de cet admirable gé- 
nie font étalées, avec, le plus de 
profufioh. Une affaire aufîi vive , 
& qui dévoit être^ auffî brufque- 
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ent menée que celle de Catilina, 
s p'erméttbit pas^ de ces longs diA 
Durs ', "où l’Eloquence peut fe dé- 
loyer à l’on gré , fans pécher con- 
e la prudence', qui eft toujours 
L première loi. Pour, trou ver Ci^ 
éron tout] entier ’, il faut le cher- 
her dans fes Verrines ,' dans fes 
)raifons pour Cluentius , pour 
iuréna, pourMilon, pourCelius^ 
allois en nommer aautres , & 
eut-êtrè les nommer toutes; car 
n’y en a point qui n’ait dés grâ- 
es particulières , amenées par le 
ijet, du par les circonlfances : & 
le fouverain mérité d’un Orateur 
ft d’exceller tout à la fois dans 
DUS les genres , Cicéron n’a point 
craindre de rivaux, , 



Que p’avons-nous la traduélion 
u’il avoit faite de l’Oraifon pour 
l^téfiphon ! Rien ^ fans doute, ne. 
•ourroit mieux nous , faire voir û 
1 langue Latine avoit de. plus 
;randes reffdurces que la nôtre ^ 



I 
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pour bi^n rendrç les beautés de l^ 
Greque. Aucun écrivain moderne^, 
je Tavoue , n’eft capable de .nous 
remplacer la latinité de Cicéron : 
mais fî quelqu’un l’a pu jufqu’à un 
certain.^ point , (c’eft ;le R,' P,, de 
Jouvency, à qui no^s n’ayons,, çq 
me femble , perfonne à comp^reç 
depuis la renaifl^nce des Lettres 
que MafFée & Muret. On fera donc 
bien charmé de trpuver ici fa Tra- 
duélion de la première Philippique ^ 
dont il me donna une copie à Rpme 
en iji 3 . Jufc^u’à préfent je ne ni’é-- 
tois pas permis de la publier, parce 
qu’àyant entendu dire qu’on pen^ 
(oit à ralTembler lès ouvrages de 
Rhétorique , j’avois cru que celui' 
ciparoîtrôit avec les autres. Mais 
un Recœuil qui fe fait , attendre 
depuis 20 ans , pourroit bien ne 
jamais yenir j & il n’eft pas jufte 
ue je retienne plus long-temps un 
précieux dépôt, qui appartient 



1 
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. A la fuite de ce Latin,' je don- 
nerai les remarques du même auteur 
fur le François de M. de Tour- 
reil,. Peut-être achèveront-elles de 

f )rouver , que fi je m’élève contré 
e. goût d’un homme d’elprit', & 
d’un favant homme , qui a fourra 
la carrière oh je n’entre qu’après 
lui , ce n’efl: point dans la vue 
d’exalter mon travail , en cher- 
chant à déprimer le fien. Puis-je 
ne pas favoir qu’en ce genre il y 
a cent maniérés de faire mal , & 
que par conféquent les fautes d’au- 
trui ne décident pas en ma faveur ? 
Toute vanité à part , je me porte 
à cenfurer M. de Tourreil par un 
autre motif ; & le voici. Que di- 
vers particuliers écrivent aujour- 
d’hui d’une maniéré guindée , entor- 
tillée , fans netteté , fans jufteffe : 
qu’au vrai & au naturel , ils pré- 
fèrent le faux & l’affefté ; if eft 
clair que de pareils exemples ne 
tirent pas à conféquence. Mais 
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14 PRÉFACÉ, 

<iu*on abufe, comme a fait ce Tra- 
aufteur , d’un nom tel que celui de 
Démôfthène , pour autorifer une 
forte de ftyle , dont il hV a pas 
l’ombre dans le Grec ; n’eft-ce pas 
.vouloir que le premier des Ora- 
teurs , dans l’état où il eft montré 
aux François , marche à la tête de 
ceux qui corrompent l’Eloquence 
-parmi nous ? 

C ' . . . • , > ' * • 
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ARGUMENT 

.J 

DES 



PHILIPPIQUES. 

HILIPPE y Roi de Macédoine, & par 
confcquent voijîn de la Grèce , partagée 
en tant de Républiques , dont les intérêts 
étoient Ji différents , fe propofa d'envahir 
les unes , d' affaiblir les autres , & de les ^ 
gouverner toutes a f on gré. Celle dl Athè- 
nes était , à juger d'elles alors fur ce 
quelle avait été autrefois , la plus capable 
de traverfer fon ambition. Mais ne con- 
fervant plus le même goût pour les tra- 
vaux de la guerre , & ne s'étant pas oppo- 
fée , faute de vigilance , aux premières con- 
quêtes de Philippe , elle commençait à per- 
dre toute efpérance de pouvoir lui réfijîer , 
lorfque Déi^ojlhène entreprit de relever le 
courage des Athéniens , de les porter à 
prendre enfin des réfolutions dignes d'eux , 
en leur faifant voir , 

I. Qu’ils pouvoient vaincre Philippe ; 

6* il le prouver par des raifons tirées , ou 
de ce qu'ils ont fait autrefois eux-mêmes 
ou de ce que Philippe a fait. 



> 

à 
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II. Comment Us pouvoient le vaincre ; 
& il entre dans le détail des moyens. 

Vne troijiéme propofîtion , Qu’Ils dé- 
voient l’entreprendre , n'ejl point prouvée 
à part : elle nen avoit pas befoin : mais 
Démojlhéne y revient toujours. 

Tel ejl le plan de la première Philip pl- 
aque. Quatre ou cinq ans après ^ Philippe 
Jigna un Traité de paix avec les Athé- 
niens : traité captieux , 6 * qui neut d'autre 
effet que de fujpendre le cours des hoffüi- 
tés trop marquées. A quelque temps de-là , 
♦ 0 Mefsène & Argos protégées hautement par 
- Philippe , donnèrent de Vomhrage à La- 
cédémone , qui réclama le fecours d’Athè- 
nes. On attendait des Amhaffadeurs de 
j>art 6 * Vautre : il f allait délibérer fur la. 
réponfe quil y aurait à leur faire : & ce 
fut à cette occajîon que Démojîhène fit la 
fécondé Philippique , où il entreprend de 
prouver , 

I. Que les Athéniens doivent fe défier 
-de Philippe , comme de leur ennemi. 

II. Que Philippe a des raifons efifen- 
cielles pour être leur ennemi. 

. III. Qu’il faut faire punir comme traî- 
tres, ceux qui les ont engagés à faire la 
paix avec Philippe. , . - 

■Philippe , dont le bon fens & le bon 

Bij 
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goût font connus par bien d'autres 
droits y du ingénument ^ après avoir lu ce 
Difcours : * J’aurois moi-même donné 
ma voix à Démofthène pour me faire 
déclarer la guerre , ôc je l’aurôis nommé 
Général. 

Je ne donne point L'analyfe des deux 
■dernières Philippiques ; car elles ne con-* 
■tiennent que les mêmes vérités , mifes dans 
un nouveau jour : & d'ailleurs il ejl à 
propos que chacun faffe foi-même ces for- 
tes d'analyfes , parce que cejl le feul moyen 
de bien découvrir ü art de ü Orateur. U n'y 
a de bon Orateur que celui qui ejl bon 
Logicien. Commençons par examiner qu'efl- 
ce qu'on veut nous prouver , 6* quelles preu- 
ves on emploie ; fi elles font claires , foli- 
des , concluantes. V nia ce qui regarde la 
Logique. L'art de l'Eloquence conjîfle à 
mettre ces preuves dans l'ordre qui peut 
faire le plus d'impreffion^ & à les expofer 
de la manière la plus capable de nous frap- 
per ^ & de nous plaire. Démofhène gagnera 
beaucoup à être vu , non - feulement comme 
Orateur , mais comme Logicien. 

Peut-être qu'à le lire fuperficiellement , 
on, croira trouver qu'il fe répète. On ne 

* On Mut voir VHiftotre de Philippe , paç 
Olivier, Tom, JI, pag. 156, 
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'arrêtera quà V uniformité de la maqfére , 
ans prendre garde à la diverjîté des tours, 
Aais fouvenons-nous premièrement , que 
es quatre Difcours furent prononcés de loin 
; loin , puifqu il y a ^ entre le premier d* le 
^ernier , un intervalle de fept années ; & 
econdement , qu'ils font faits pour le peu- 
Ic cT Athènes, Or le peuple fe corrige-t-il ? 
y ne fait-on pas qu'il faut cent & cent fois 
ui rappeller la même 'idée , fi Von veut 
\uelle puijfe lui entrer dans Vefprit ? 





PREMIERE . 

PHILIPPIQÜE, 

Prononcée la première année^ 
de VOlymp, 1 07* 

Athéniens, Si l’objet de cette dé- 
ibération étoit quelque chofe de nou- 
/eau , j’aurois attendu que plufîeurs (i) 
le mes Anciens euffent parlé : Sc alors, 
i’ils m’avoient paru ouvrir un bon avis, 
l’y aurois foufcrit par mon filence : ou, 
Denfant autrement qu’eux , j’aurois cher- 
ché à vous faire entendre mes raifons. 

(i) "Quand le Peuple étoit affemblé , un 
Héraut crioit ; Quelqu’un uu-dejjus de cinquante 
ans veut-il parler ? Et qui^ encore ? Chacun à 
fan tour. I^rès quoi , lelon la loi de Solon , 
c’étoit aux plus anciens à parler les premiers. 
Mais du temps de Démofthène , cette loi ne 
s’obferVoit plus à la rigueur. Il n’étoit que 
dans fa trentième année , lorfqu’il prononça 
cette Harangue, qui, à beaucoup près, ne fut 
pas fon coup d’efTai. 

B iv 
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Mais pulfqu’il s’agit d’une affaire déjà 
rebattue tant de fois , vous ferez , je m’en 
flatte , affez équitables pour me pardon- 
ner d’avoir faifî la parole. Car enfin , ,ü 
jufqu’ici l’on vous avoit bien confeillés , 
vous n’en feriez pas réduits à confulter 
encore. 

Premièrement donc, AthÉnients,’ 
ne vous découragez point, quelque mau- 
vais que vous paroiffe votre état préfent. 
Car de la même caufe qui vous a per- 
dus ;■ on doit en tirer des motifs d’efpé- 
rance. 

Que veux-je dire ? Que fl vous dtes 
dans une fltuation fâcheufe , c’eft unique- ' 
ment parce que vous n’avez pas fait ce 
■qite vous deviez. 

Vous auriez fujet de ne rien efpérer,' 
s’il étoit bien vrai que pour prévenir vos 
difgrâces , vous euffiez fait en vain tous 
vos efforts. 

Aujourd’hui , & vous qui l’avez en- 
tendu conter , Sc vous qui l’avez vu de 
vos yeux , reflbuvenez-vous ^ ce haut 
dégré où (z) Lacédémone avoit porté fa 

' (a) Lacédémone ou Sparte , car p’eft la 

même Républ que fous ces deux noms, alloît 
à fubjuguer tous les autres peuples de la Grèce. 
Elle avoit rafé les murs d’Athènes , 6c pris la 
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ulffance., il n’y a pas long -temps; 
vec quel courage , avec quel foin de vo- 
:e honneur , vous lûtes , les armes à la 
lain , la contenir dans les bornes de la 
uftice. 

Pourquoi en rappeler la mémoire ? 
*our vous montrer , Athéniens , pour 
ous faire bien fentir que la vigilance peut 
"^ous mettre au-deffus de tout danger; 
nais que l’inaftion vous perdra toujours. 

Vous avez ici un exemple de l’un & 
le l’autre : de ce que fait la vigilance, 
mifqu’alors elle vous rendit lupérieurs aux 
)lus grandes forces des Lacédémoniens : 
le ce que fait l’inaftion , puifqu’aujour- 
l’hui elle donne lieu à d’infolents procé- 

Dadmée , qui étoit la Citadelle de Thèbes.' 
Elle avoir réduit les Argiens & les Corinthiens 
i fe faire honneur d’être fes alliés de nom , & 
es fujets en effet. Thèbes , pour fecouer le 
oug , excita la guerre appelée Béotïque , oh 
les Athéniens eurent la meilleure part , & 
:ontribuêrent le plus à la défaite des Lacédé- 
moniens. La Cadmée avoir été prife * la troi- 
(leme année de l’Olympiade 99. Quatre ans 
après elle fut reprife. De-là , jusqu’au temps 
oh parle Démofthène , il n’y a donc que vingt- 
cinq ans ; & par conféquen^ne bonne par- 
tie de fes auditeurs pouvoir avoir vu la guerre 
Béotique. 
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dés, qui vous caufent de vives, alarmes* 

• Philippe, dira -t- on, à la tête d’une 
armée nombreufe , & après nous avoir 
enlevé tant de places , n’eft pas fecile- à 
vaincre. 

Je le fais, ATHÉNIENS. Mais auflî 
n’oublions pas que nous fumes autrefois 
les maîtres , & de Pydne , & de Poti- 
dée , & de Méthone , &c de toutes les 
contrées (3) voifines. U a été un temps , 

( 3 ) Pour entendre Démofthène, c’eftàtout 
moment une nécefllté de fe mettre devant 
les yeux la Carte de l’ancienne Grèce ; fans 
quoi l’on ne 4auroit bien fentir la force de fon 
raifonnement. Mais la forme de ce volume ne 
permettant guère d’y faire entrer une Carte 
de Géographie , je pouvois y fuppléer de 
deux maniérés : ou par des Notes mifes au 
bas des pages , ou par une Table générale , 
contenant les noms des pays , villes & au- 
•tres lieux , dont Démofthène fait mention. De 
ces deux maniérés i’ai préféré la fécondé, pour 
n’avoir pas à répéter fouvent les mêmes no- 
tes & d’ailleurs , parce que le moins qu’on 
peut couper le Texte d’un Orateur , c’eft tou- 
jours le mieux. On trouvera donc à la fin des 
quatre Philippiques , cette Table dont je par- 
le , & qui lervira également pour toutes. Je 
me contenteraî^’y rapporter en fimple Géo- 
graphe , le non^c la fituation des villes. Car , 
de conter leur hifioire en Commentateur , ce 
nt ferok jamais fait. Il n’y a en Grèce., ni 
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Tie l’oublions point , que la plupart des 
peuples qui fofit préfentement livrés à 
Philippe , & qui étoient autrefois indé- 
pendants , furent moins jaloux de fon ami- 
tié que de la nôtre. 

Dans ce temps-là s’il eût craint, fe 
voyant fans alliés , de fe commettre avec 
une République maîtrelTe alors des pla- 
ces qui commandent -fes frontières ; il 
n’eût tenté aucune des entreprifes qu’il 
a finies , & certainement fa puifTance 
ne fut pas allée où nous la voyons. 
Mais toutes ces places , il les regarda 
comme autant de prix (4) expofés à la 
vue des combattants , & deftinés au vain- 
queur. Il favoit que félon le cours ordi- 
naire de la nature , les abfents font dé- 
pouillés par les préfents ; ôc ceux qui 
manquent d’attention , par ceux qui ne 
craignent , ni travaux , ni périls. Delà , 
fes grands progrès. Il a tout conquis : ou 
ce qu’il n’a 'point conquis, il l’a eu à 
titre d’alliance ; car on embralTe toujours 
le parti où l’on voit. le plus de force , 

& le plus d’aftivité. ^ 

bourgade , ni ruifTeau , ni montagne , qui ne 
pût fournir un volume. 

(4) Image tirée de ce qui fe pratiquoit aux 
Jeux folennels , oü l’on etaloit aux yeux des 

B vj 
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Vous donc , Athéniens , fi dès an- 
jourd’hui , puifque vous rte l’avez pas fait 
plutôt , vous raifonnez de même que 
Philippe ; fi chacun de vous , dans le 
befoin préfent , veut concourir au bien 
public de bonne foi , autant qu’il le 
peut , les riches en contribuant de leurs 
deniers , les jeunes en prenant les annes ; 
& pour tout dire en un mot, fi chacun 
veut agir comme pour foi, ôc ne plus 
efpérer que , pendant qu’il fe tiendra oi- 
fif, d’autres agiront : bientôt avec l’aide 
des Dieux , & vous reparerez des pertes 
qui ne fauroient être imputées qü’à vo- 
tre négligénce , ôc vous ferez vengés de 
Philippe. 

Car ne vous figurez pas que fa félicité 
foit immuable , comme celle d’un Dieu. 
Il y a des gens qui le haïffent, il y en a 
qui le craignent , il y en a qui lui portent 
envie , même parmi ceux qui lui paroiflent 
le plus dévoués. En effet , vous ne devez 
pas fuppofer que ceux qui l’environnent , 
folent exempts des paflions humaines. 
Mais , parce qu’ils ne ie fentent pas foute- 
nus , ils n’éclatent point ; & l’on ne doit 
s’en prendre qu’à cette lenteur , qu’à cette 

'Athlètes , les prix deftinés aux vl^lgrieux. 
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hiollefle , dont je dis qu’il faut aujour- , 
d’hui même vous corriger. * 

Voyez , Athéniens , oh eft montée 
l’arrogance de Philippe. Cet homme ne 
vous donne point à choifir entre la paix , 
ou la guerre; il vous menace, & mê* 
me , dit-on , avec une hauteur outragean- 
te ; fon avidité n’eft point encore affou- 
vie de tout ce qu’il a conquis ; il avance 
toujours , & pendant que vous tenjporifez 
nonchalamment, il vous envelope de tous 
côtés. 

Quand donc vous porterez-vous à votre 
devoir ? Attendez-vous quelque événe- 
ment } Voulez-vous que la néceffité vous 
y force ? Mais , Athéniens , quelle autre 
idée vous faites-vous de ce qui fe pafle ? 
Pour des hommes libres , je ne connois 
point de plus preflante néceflité , que celle 
d’eflàcer l’ignominie , dont eux-mêmes ils 
fe font couverts. 

Tout (5) ce que vous avez à faire j 
eft-ce , dites-moi , de vous demander l’un 
à l’autre , en vous promenant fur une 
place publique : Quy a-t-il de nouveau > 
Hé qu’y auroit-il de plus nouveau , que 

(ç) Voyez fur cet endroit, les réflexions de 
Longin , Traité du Sublime , «h. xvi. 
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de voir qu’un Macédonien fubjugue le» 
Athéniens , & fait la loi à toute la 
Grèce ? 

I Philippe. (6) ejl‘il mort ? Non , mais 
il efi malade. He , qu’il meure , ou qu’il 
vive, que vous importe ? Quand vous 
ne l’auriez plus , bientôt , Athéniens , 
vous vous feriez fait un autre Philippe , 
fi vous ne changiez pas de conduite. Car 
il eft devenu ce qu’il eft , non pas tant 
par fes propres forces , que par votre né- 
gligence. 

A la vérité , s’il arrivoit (7) de cer- 
tains accidents , & que la Fortune qui 
veille toujours plus que nous-mêmes fur • 

Dialogue entre deux Nouvelliftes. 

(7) S’il arrivoit que Philippe mourût. On voit 
allez que c’eft là le fens : mais il falloir l’en- 
reloper , comme a fait Démofthène , pour ne 
pas pécher contre cette bienféance , dont Ci- 
céron veut que l’Orateur faffe fa première loi. 
Car il y avoit des chofes que les Anciens n’o- 
foient exprimer qu’en termes obfcurs , ou adou- 
cis , pour ne point prononcer ce qu’ils appe- 
loient verba male ominata , des paroles liniures. 
On n’ofoit dire à quelqu’un : S'il vous arrive 
d'être tué , fi vous vene^ à mourir. On envelo 
poit , autant qu’on le pouvoit , l’idée trille & 
odieufe d’une mort prochaine , ou même éloi- 
gnée. Les Grecs difoient, ïi ti 'trd'loiç j les Rq- 
xnains , Si quid humanitus contingat. 
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nos intérêts , voulût , ainfi que je le fou- 
haite , achever fon ouvrage ; vous pour- 
riez tout dans le trouble d’une révolution 
fubite , pourvu que vous fufliez à portée 
de vous en prévaloir. Mais n’ayant rien 
d’arrêté , ni dans vos préparatifs , ni dans 
vos projets ; quand même d’heureufes 
conjonâures vous ouvriroient aéhielle- 
ment les portes d’Amphipolis , vous n’y 
entreriez pas. 

Je n’inîifte donc pas dav^tage fu> la 
néceflité où nous fommes tous , 6c dont 
je vous crois pleinement convaincus , de 
' nous tenir prêts à bien faire dans l’oc- 
cafion. 

Mais , quels doivent être nos prépa- 
ratifs ? Que nous faut -il de troupes ? 
Quels fubfides pour les fære, fubfifter ? 
Quels moyens , en un mot, avons -nous 
à prendre , 6c les plus prompts 6c les ' 
plus sûrs? J’entrerai dans ce détail, après 
vous avoir demandé une grâce , qui eft , 
Athéniens , que pour vous déterminer 
fur ce que j’ai a dire , vous attendiez que 
j’aye tout dit. Jufques-là fufpendez votre 
jugement , 6c li je vous parois d’abord 
exiger de nouveaux apprêts , ne croyez 
point que par-là j’éloigne la décifion des 
affaires. 
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Je n’approuve pas , il eft vrai , la pré- 
'cipitation de ceux qui veulent que promp- 
tement , à l’inftant même , on marche à 
l’ennemi. Car nos forces , dans l’état où 
elles font , ne nous le permetteht pas. 
Mais à quoi préfentement un Orateur 
doit s’attacher ,*c’eft à vous faire enten- 
dre ce qu’il vous faut de troupes , la qua- 
lité dont il vous les faut , 8c les moyens 
de fournir à leur entretien , jufqu’à ce que 
nous ayons ^ ou fait une paix avantageu- ‘ 
fe , ou remporté une pleine viftoire , 
rais d’une ou d’autre façon Athènes en 
sûreté pour jamais. Or voilà ce que porte 
mon avis. Permis à qui voudra , d’en ou- 
vrir un autre. Pour moi je promets beau- 
coup : le détail va faire voir fi c’eft fans 
fondement : vous en ferez juges. 

Premièrement je dis, Athéniens , 
qu’il faut armer cinquante galères , 8c vous 
réfbudre à les monter en perfonne , quand 
il fera temps. Que de plus il faut pour 
la moitié de votre cavalerie , un nombre 
fuffifant d’autres navires : 8c que tout cela 
foit toujours ’ à portée de s’oppofer aux 
irruptions foudaines , que Philippe a cou- ^ 
tume de faire aux Thermopyles , dans la 
Cherfonèfe , àOlynthe, par -tout où il 
yeut. Car mettons- lui bien cette idée 
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.dans l’efprit , que nous fortons de notre 
aflbupiflement ; & que , comme autrefois 
dans l’Eubée , à Haliarte , & depuis peu 
encore aux Thermopyles , il va , peut- 
être , nous voir fondre fur lui. 

Quand même vous en feriez moins 
que je ne dis ; votre appareil de guerre 
ne lailTera pas d»avoir fon utilité , en ce 
que l’ennemi venant à l«pprendre ( & il 
, l’apprendra exaéfement , car il n’a parmi 
nous , il n’a que trop d’émiflaires ) ve- 
nant , dis-je , à l’apprendre , ou il en aura 
une peur capable de le tenir dans le de- 
voir ; ou s’il n’en fait nul cas , vous irez 
par mer ^ la première, occalîon , fans 
qu’aucun obftâcle vous arrête , le furpren- 
dre en Macédoine. 

Outre les préparatifs , dont je viens 
de parler, & dont il faut que vous ap- 
, prouviez le' plan : vous avez befoin de 
troupes , que vous pulffiez avoir toujours, 
à la mVm , pour harceler l’ennemi fans 
relâche. Je ne veux pour cela , ni dix 
mille , ni vingt mille étrangers. Point de 
ces grandes (8) armées en papier. Je de- 

(8) Il y a dans le Grec ImçoXifÂxUç Svvx- 
, & M. de Tourreil dit que dans tout Dé- 
mofthène il n’y a point -d’endroit , qui exerce 
plus les commentateurs , que celui-ci. On peut 
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mande des Troupes compofées d’Athd- 
niens qui dépendent abfolument, ou d’un 
feul Chef, ou de plufieurs , à votre choix ; 
& que vous ayez foin de fournir à leur 
fubfiftance. 

Mais de quelle efpèce faut-il ces Trou- 
pes ? En quel nombre ? Comment les 
faire fubfifter ? Je répcfndrai à tout , 6c 
par ordre. • 

voir dans les Remarques de ce favant Traduc- 
teur , les quatre différentes maniérés dont 
Pollux , Phavorin , Wolfius, & Henri Eftienne 
ont expliqué cet è7riçoXi;xocUç. Pour moi , fans 
autre fineffe, je m’attache à une expreflion fim- 

£ le , qui me paroît aller droit à % penfée de 
)émolthène , & faire fentir le ridicule amèr 
qu’il a prétendu y jeter. Athènes dans un 
befoin , écrivoit de tous côtés pour avoir des 
foldats : on lui répondoit qu’ici on lui en 
foumiroit tel nombre , là tel nombre : mais à 
la fin il fe trouvoit que ce n’étoient point* 
des hommes effeélifs. Il y avoir beaucoup à 
rabattre du nombre promis , & d’authnt plus 
qu’ Athènes , comme on le voit par cette ha- 
rangue , ne payoit point ces étrangers , ou les 
payoit mal. Ainfi ces grandes armées n’étoient 
complètes que dans les lettres écrites pour 
les demander d’une part, & pour les pro- 
mettre de l’autre. Voilà , ou je me trompe 
fort , ce que Démofthène appelle ^uvxfs,£ts 
èviçoXiiAOcUç ^ des armées qui n exigent quen pa- 
pier. 
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Pour ce qui eft donc des (9) étran- 
gers à enrôler , ne retombez pas dans 
une faute , qui fervent vous a nui. C’eft 
d’aller toujours au-delà du néceffaire. Une 
magnificence outrée dans vos décrets , 
mais l’exécution nulle. Il vaut mieux com- v 
mencer par peu quand on voit que 
ce peu ne fuffit pas , y ajouter. 

Or je dis qu’en tout il vous faut deux 
mille hommes de pied : dont cinq cents 
iêront Athéniens , que vous prendrez d’un 
âge (i) fortable , & que vous engage- 
rez pour un ceftain temps , non pas bien 
long , mais limité comme voqj le juge- 
,rez convenir ; après quoi d’autres les 
remplaceront. 

(9) On appelloît Etranger à Athènes , tout 
ce qui n’étoit point de l’^ttique même : & 
Barbare , tout ce qui n’étoit point Grec. 

(i) Par une loi de Solon , mais qui n’étoit ♦ 
plus en vigueur du temps de Démoflhène , 
aucun citoyen n’étoit exempt du fervice. 11 
étoit d’ab%rd employé fur les côtes de l’At- 
tique , depuis l’age de dix-huit ans jufques 
à vingt : & après il alloit fervir au loin. Quant 
au temps où il avoit droit de quitter , plu- 
fieurs auteurs le fixent à quarante ans. Tout 
citoyen , au refte , lorfqu’il entroit au fervice , 
devoit prêter ferment ae fidélil^ On peut en 
voir la formule dans l’Onomafticon de Pollux » 
Uv. 8 y chap. 9, 



» 
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Joignons-y deux cents Cavaliers j don£ 
pour le moins cinquante foient Athé- 
niens. Ils ferviront dïjx mêmes condi- 
tions que l’Infanterie , & vous leur four- 
nirez les bâtiments néceffaires pour embar- 
quer leurs chevaux. 

Que faut-il encori*? Une efcorte de 
dix vaiffeaux légers , afin que nos Trou- 
pes , en faifant leur trajet , ne foient pas 
inquiétées par la flotte de Philippe. 

Mais ces troupes comment fubfifteront- 
elles ? C’eft un point que je toucherai , 
du moment que je vou? aurai dit pour- 
quoi je me borne à un fi petit nombre 
de foldats, & pourquoi je veux qite des 
.Athéniens fervent en perfonne. 

Je me borne à ce petit nombre de 
foldats , dans l’impoflibilité où nous fom- 
mes de mettre aéfuellement fur pied une 
armée , qui ofe rifquer une bataille. Tout - 
ce que nous pouvons , c’eft d’infefter le 
pays ennemi par nos courfes. Pour cette 
efpèce de guerre , par où il faut com- 
mencer , n’ayons point trop de Trou- 
pes , car elles manqueroient d’argent , &c 
de vivres : mais aufli , n’en ayons pas, 
trop peu. 

Je demande qu’avec les étrangers on ^ 
mêle de nos citoyens , & qu’ils s’em- 
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barquent tous eqfemble ; parce qu’autre- 
fois , quand vous aviez desToupes étran- 
gères à Corinthe , où Poliftrate , Iphi- 
crate , Chabrias , 6>c d’autres encore les 
commandoient en votre nom , plufieurs 
Athéniens joignirent l’armée : & ainfi 
réunis, citoyens Ô? étrangers , vous triom- 
phâtes des Lacédémoniens. 

Mais depuis que des étrangers font 
employés feuls à faire la guerre pour vous , 
il n’y a que l’ami , que l’allié , qui fouf- 
frent de leurs hoftilités. L’ennemi cepen- 
dant va toujours en fe fortifiant. Et ces 
étrangers , à peine voient-ils la guerre 
commencée , qu’ils défertent. Ils vont 
chez (i) Artabaze, &: par-tout ailleurs, 
plutôt que de refter à votre fervice. Le 
Chef les fuit : avec raifon ; car ne les 
payant pas , il n’a point à leur com- 
mander. 

Que veux -je donc? Que pour ôter,’ 
au Chef , & aux foldats , tout pré- 

(a) Athènes avoit dans l’Hellefpont une ar» 
jnée toute compofée d’étrangers ; ils n’étoient 
point payés ; ils. quittèrent fans autre forma- 
lité pour aller joindre Artabaze,, Satrape de 
l’Afie mineure , révolté contre foi\ maître le 
Roi de Perfe . & ils* furent fuivis de Charès , 
Athénien, leur Général, 
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texte de mécontentement, il y ait toujours 
de quoi payer ; & qu’avec les étrangers on 
mêle des citoyens , qui ayent l’œuil fur la 
conduite du Chef. 

Aujourd’hui , en vérité , notre Poli- 
tique eft rilible. Car li l’on vous deman- 
doit : Athéniens, êtéi-vous en paix?. 
Par Jupiter , non , diriez-vous , nous fom- 
mes en guerre avec Philippe. Hé n’avez- 
vous pas efFeélivement nommé de vos 
citoyens , pour exercer toutês (3) les 
charges néceflaires dans une armée ? 

Mais de ces Officiers , hors le leul- 
que vous envoyez où eft votre armée ,< 
tous ks autres que font-ils ? Us fervjent ici 
à décorer (4) vos fêtes , avec vos Sacri-- 
ficateurs. 

Tels que des Statiiaires en argile , vous 

(3) J’ai mieux aimé me fervir ici d’une ex- 
preflion vague , que d’employer les termes 
de la Milice moderne. Car , de les mettre 
dans la bouche ^e Démofthène , c’ell tomber 
à peu près dans la faute (jue feroit un Pein- 
tre, qui fans avoir égard a ce qy’on appelle 
coftume, peindroit Alexandre ou Céfar en per- 
ruque , & en juftaucorps brodé. 

(4) Parce que ces Officiers y avoient un 
rang, & y paroiflbient avec les habits & les 
autres ornements convenables à leurs digni- 

, tés. 
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faites des guerriers pour la montre , non 
pour le fervice. , 

Quoi , pour pouvoir dire qu’une armée 
eft celle d’Athènes ,, ne faudroit-il pas que 
les principaux Officiers qui s’y trouvent , 
fulTent Athéniens ? 

Pour aller au fecours d^Lemnos , vous 
prenez le Général de votre Cavalerie : 
oc au contraire , vous laiffez à Ménélas , 
à un étranger , le commandement des 
Troupes deftinées à vous défendre vous- 
mêmes. Je ne vous dis point ceci pour 
attaquer le mérite de (5) Ménélas. Je 



(5) M. de Tourreil dit que ce Ménélas étoit 
le rrere de Philippe. Mais quoique Philippe 
& Ménélas fiiflent nés de meres différentes , 
& qu’ils ne vêcuflent' pas en bonne amitié , 
cependant il n’eft guère vraifemblable qu’A- 
thenes eût voulu fe fier fi fort au frère de 
fon ennemi. J’aime donc mieux croire avec 
M. Lucchéfini , que le Ménélas dont il efl ici 
queftion , eft un homme inconnu d’ailleurs. » 
Voici , au refte’, la penfée de Démofthène^ 
elle n’a béfoin d’éclairciffement que pour ceux 

2 ui n’ont pas devant les yeux la Carte de la 
Jrèce. Quand il s’agit , dit-il, d’aller au fecours 
de'Lemnos, qui eft une île fort éloignée de 
vous ; vous y envoyez des troupes comman- 
dées par un Athénien : & aujourd’hui c’eft à 
un étranger que vous confiez les troupes qui 
gardent vos frontières , & qui défendent le pas 
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dis feulement que le Général de votre 
Armée , quel qu’il fût , devoit être pris 
d’entre vous.i 

Peut-être jugez-vous que j’ai raifon juf- 
qu’ici : mais vous êtes danÿ l’impatience 
de favoir où trouver des fonds , ce 
qu’il en faut. Vous allez l’apprendre. 

Toute l’armée que je vous propofè 
de lever , vous coûtera pour les vivres 
feulement , un peu au-delà (6) de qua- 
tre-vingt-dix talents : favoir , pour les dix 
vaifleaux légers, quarante talents, à vingt 
mines par mois pour chaque vailTeau , 
autant pour les deux mille hommes de 
pied , à dix drachmes par mois pour 

des Thermopyles. Il n’y a pas de raifon à ne 
point prendre pour vous-mêmes , & pour ce 
qui vous touche de plus près , les précautions 
que vous prenez pour vos alliés. 

J’ai lu ici , à(t) Û/U.WV 'éhi üSXSiÇO'Iov^^fjLévov 
hvai rx'lSv , au-lieu que toutes les éditions por- 
tent : ùç ùfjkZv , &c. Un changement fi léger ne 
fera point blâmé , je m’en flatte , par ceux 'qui 
voudront prendre le fil du raifonnemént. 

(6) Une Drachme , félon M. Dacier , pefoît 
ce que nous appelons un Gros j & il met le gros 
d’argent à dix fous. 

Une Mine valoit cent drachmes ; & par con- 
féquent cinquante livres Tournois. 

Un Talent , valoit foixante mines , & par 
foaféquent trois mille livres Tournois^ 

chaque 
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fbldat i enfin pour les deux cents 
chevaux , douze talents , à trente dracli- 
mes par mois pour chacun d’eux. 

Mais de pourvoir feulement aux vi- 
vres, c’eft peu , dira- 1- on. Et moi , 
pourvu que notre armée n’en manque 
point, je fuis affuré que la guerre lui 
procurera d’elle-même tout le refte , fans 
que ni Grecs ni Alliés en foufïrent. Je 
m embarquerai , fi 1 on veut i & au cas 
que le fuccès me démente , ma tête en 
répondra. 

Mais enfin , la Ibmme que j’ai dite • 
comment la faire ? Le voici. 

[ On lit ici le Mémoire de Dèmojlhïne 
fur U fubjide qu'il veut être ordonné; &, 
après la lecture , il reprend fon dif cours. ] 

Telle eft. Athéniens, l’idée que 
j’ai conçue. Quand vous irez aux opi- 
nions , arrêtez-vous au parti le plus avani* 
tageux , & faites qu’enfin on batte Phi- 
lippe , non plus avec des décrets & des 
lettres feulement , mais à main armée. 

Aînlî la fomme totale que Démofthène 
demande pour l’emretien de fon armée , fe 
monte St deux cent foixante & dix mille 
livres , en fuppofant toujoui^S que le gros elj 
^ dix Ipus. 
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Pour . mieux délibçrer , & ? fur cette 
guerre , & fur les préparatifs , il vous eft 
important , - Athéniens.^, de .çonfldérer 
la fituation du pays pu il faut que vous 
portiez vos armes. Remarquez à cet 
égard, comme Philippe profite des veqts 
& des faifons , pour l’arrangement dç fes 
deffeins. Tandis que les vents (7) Etéfiens 
régnent , pu quand l’hiver eft yenu , 
ç’eft ‘ alors qu’il ouvre la guerre , parcç 
qu’il nous fait dans l’impoflibilité d’aller 
à lui. Vous avez donc befoin de troupes 
qni • foient toujours prêtes , toujours à 
portée. Car de croire que dans l’occafion 
vous n’avez qu’à ramafîer des foldats , & 
les faire partir , c’eft vouloir n’y être ja- 
mais à temps. *• V- ^ 

• Vous pourrez faire hiverner vos trou- 
pes à Lemnos , à Thafe , à Sciathe y &c 
dans les autres îles voifiiies , qui ont des 
ports , abondance de viyres , tout ce qu’il 
faut à des gens de guerre. * 

' (7) Vents du Nord , contraires par confé- 
quent pour aller d’Athènes en Macédoine, 
Toutes les années régulièrement ils fe lèvent 
* deux jours après que le foleil eft 'entré au 
figne du Lion ; & ils régnent quarante jours 
de fuite. Ils fe calnient toujours fur le foir , 
pour ne r^aroître qu’avec l’aûrore : & delà 
vient que'fur mer on Içs appelle les domeur/f ] 

y Plin. 11. 47, ‘ ' 
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' Vos (8) vaiffeaux étant à l’abri dans 
ces ports , & vbs foldats ne s’éloignant 
point des villes maritimes , il vous fera 
aifé de profiter du vent , pour mettre à la 
voik fans nul rifque. 

Quant aux entreprifes , elles dépendent 
des conjonélures , & il faut s’en repofer 
fur celui' que vous aurez revêtu de votre 
autorité. • . 

■ Mais pour vous , Athéniens , votre 
affaire eft d’acconfplir ce qui eft porté 
dans, le mémoire- qu’on vous a lu. Si 
vous (fartes* les fonds 'que je demande , 
& ' c’efl .par où il > faut < commencer : fi 
enfuite quand vous aurez votre infant 
terie ,'"vos galères ^ votre cavalerie , 
vous exigez de toute l’armée , par une 
loi 'éxpreffe , la eontinuité 'du fervice : 

!.. I f . . ' ' 

(8) Wolfius dit fur cet endroit : Locus vide- 
fur corruptus , 6*, vatem potïùs , qfiàm inter- 
prètent poflulare. Il rapporte enfuite la penfée 
de Mélanchton , cell,e de Paul Manuce , la 
fienne prppre , & il ajoute : Ego meam duhi- 
taùonem , ac potiùs jgnorationem ingenuè confi- 
feor. Que cette candeur me charme dans uti 
Savant l Pour moi , au milieu de ces ténè- 
bres , je me fuis laifle gu ider par M. Lucché- 
fmi , & j’ai pris à-peu-près le fens qu’il pro-^ 
pofe dans les Notes fur la Traduûion de 
Wolfius. • • - 

Cij • 
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& qu’enfin, vous faifant vous-mêmes les 
tréforiers & les diftrlbuteürs de vos fonds , 
vous obligiez le Chef de vos Troupes à 
vous rendre compte de fa conduite : vous 
celTerez dès-lors , 6c de toujours délibé- 
rer , & de ne rien faire. 

Par-là en même temp's , vous retran- 
cherez à Philippe le plus fort de fes reve- 
nus. Comment? En le mettant hors d’état 
de continuer fes pirateries , qui appau- 
vriflènt vos alliés , & qui lui apportent d« 
quoi foutenir la guerre qu’il vous fait. 

Que gagnerez-vous encore ? De n’être 
plus expofés à fes infultes : comme quand 
il furprit Lemnos & Imbros ,, d’où il 
emmena vos citoyens' captifs i comme 
quand à Gérefte , ayant enveloppé vos 
vaiffeauK , il fit des prifes ineftimables : 
comme quand il defcendit à Marathon , 
& vous enleva la Galère (9) fàcrée. 

Toutes cps infultes , vous n’avçz pu 

f 9) Ils avoïcnt deux Galères facrées , l’une 
defquelles paflbit pour être celle oti’Théfée 
s’étoit embarqué , îorfqu’fl alla en Grèce atta- 
quer le Minotaure. On ne les faifoit voguer 
que pour de grandes caufes j & avec de grandes 
cérémonies. A la fuperftition près , ces deux 
- galères étolent à Athènes ce qu’efl aujourd’hui 
le Buceptaure à Venife^ 

» 
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les empêcher, parce que le feconrs , que ' 
vous auriez eu deffein d’envoyef-, feroit 
arrivé trop tard. - < 

Pourquoi vos (i) Panathénées & vos 
Bacchanales , dont la fomptuofité ^ paiTe 
tout ce qu’on voit a^urs , & qui vous 
coûte plus que jamais flotte ne vous 
coûta : pourquoi , Athéniens , ces deux 
• fêtes ne manquent-elles point d’être cé- 
lébrées au temps prefcrit , foh -que des 
perfonnes intelligentes , foit que des igno- 
rants s’en mêlent ; & qu’au contraire tou- 
tes vos flottes , témoin celle qui alloit à 
Méthone , celle qui alloit à Pagafe , celle 
qui alloit à Pofldée , n’arrivèrent jamais 
qu’après coup ? 

Parce qu’à l’égard 'de vos fêtes , les 
lois ont pourvu à tout ; en forte que 

(i) Panathénées , fêtes en l’honneur de IVK- 
nerve , DéelTe tutélaire d’Athènes & de toute 
l’Attique. 

, Bacchanales , fêtes , comme on le voit alTes 
par leur nom , en l’honneur de BaccRus, 

Tant d’ Auteurs nous ont décrit les unes & 
les autres , que ce feroit peine perdue de le 
faire encore ici. J’avertirai feulement que dan» 
mon texte il y a un mot , , qui fait 

voir que ceux à qjii étoit annuellement con^- 
mife l’Ordonnance de ces deiu Fêtes, fe droient 
au fort. 




« 
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long-temps auparavant , chacun fait qui eÆ 
prépofé dans lài^Tribu , &c fur les Mufî- 
ciens & fur les Athlètes : quand, par 
les 'mains dé qui, &; combien un Afteur 
;doit toucher , & ce qu’il doit faire. Tout 
a été prévu , tout fiplté réglé avec foin. 

.Mais pour vos armeraeqts , poirit (i). 
de règle , «point de loi, point d’ordre. 
Au premier bruit- de qqelque mou ve- 
inent , on< établit des (3), Armateurs , on 

(a) Voici lé Grec , aroixlpc , ’â 6 ^(TTCi,/xSi 6 ^ 
Ùùûlx ecTtOiVTûi , ,0X1 il.eft aifé de remarquer ce 
fréquent concours de Voyelles ; & qui plus 
eft,de la même Voyelle la plus fonore de 
toutes. Je .-ne pouvois faire ‘que de vains ef- 
forts pour l’imiter en notre langue. 'Mais pout 
fe mettre plus au, fai^,[on pept :C»nfulter Vic- 
torius , Var. LcEl. .jçyiil , i.a, . . . „ ■ \ 

' (3) Je rends àinfi rpijpx^z^ç , parce' qü’eni 
effet ces Trîérarques étoient des _ particuliers , 
que la République , dans certains cas , obli- 
geoit d’armer- une galère à leurs dépens. On 
jetoit pour cela les yeux fur les citoyens efti- 
tnés les -glus riches. Maisce’’qu’il y avoit de 
fingulier; o’ett dué 'lé -tltc^ërt itommé pour 
Être du nombre des'Tfiérârques-, pouvoir offrir 
d’échanger fps biens Contre;Jcéui d’un autre 
citoyen ; qu’il prètendoit 'être plus- riche que 
lui , & plus en état , par conféqüent , de fou- 
tenir les frais néceffaires. Auquel cas ce der- 
nier étoit obligé , ou d’accepter l’échange ^ ou 
.d’armer à fes dépens. Voilà ce qu’entend Dé-* 
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leur foufFre de propofer des échanges , 
on rêve aux moyens de trouver des fond^, 
Fnfuite , on fait un Décret pour obli- 
ger les étrangers èc les affranchis à s’em- 
barquer ; & s’ils ne fuffifent pas , on y 
fupplée par des citoyens. Pendant tous 
ces délais , les places que vous alliez 
fecourir , font prifes. On a perdu en 
préparatifs , le temps où il falloit agir. 
Car l’occafion , & c’eft elle qui décide , 
ne confulte point 'notre lenteur. Vous 
comptiez fur le fficcès de vos foldats ; Sc 
les conjonélures qu’ils trouvent en arri- 
vant, leur font fentir qu’ils ne peuvent 
rien, 

Aiiflî voit-on que Philippe , dans une 
lettre qu’il écrit aux Eubéens , vous traite 
avec le dernier mépris. 

[ Ici Démojîhlne fait lire, cette lettré'^ 
qui n*ejl point venue jufquà nous ; & il 
continue enfuite fon dif cours, ] 

moffhène par ces mots : On leur fou fie de pra^ 
pofer des échangeP, àv'li^ôffStç. Il eft'vrai que 
dans l’intention de Solon , cette loi étoit fage ; 
car elle mettoit les plus riches dans la nécemté 
de porter les charges pubKqués. Mais dans la 




»es, retardoient à contre-temps le fervice de 
[’Etat. . 
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Vous ne vous êtes que trop attiré 
une partie de ces outrages , dont il vous 
eftdur, ATHENIENS , d’entendre le ré- 

{i de fupprîmer des- 
chofes attnftantes, c’étoit faire qu’elles 
ne fuirent pas , nous ne devrions nous 
ctudier qu a plaire dans nos difcours. Mais 
Il ceft réellement vous perdre, que de 
vous flatter à contre-temps , il vous eft 
honteux , Athéniens , d’aimer à être 
leduits; de reculer toute opération né- 
ceflaire , fous prétexte qu’elle ne vous 
eft pas apeable ; & de ne vouloir pas 
comprendre qu’à la guerre il faut, non 
point le laiflTer commander aux ëvéne- 
ments , mais les prévenir. Que comme 
un General marche à la tête de Tes trou- 
pes , auin de fages Politiques doivent-ils 
nwrcher , fi j’ofe ainfî dire , à la tête des 
affaires ; enforte qu’ils . n’attendent pas 
1 événement, pour favoir quelles mefu- 
res ils ont à prendre ; mais que les me- 

fures qu’ils ont prifes , amènent l’événe- 
. anent. 

^ Vous êtes , Athéniens , les plus forts 
de tous les Grecs en vailTeaux , en ca- 
valerie, en infanterie, en revenus , & 

Vous ne favez vous prévaloir de rien à 
propos. 



Digitizcd \% 




P HILIPPIdU'E. 5T 

Vous faites dans vos guerres avec Phi- 
lippe , comme /lit un Barbare , quand il 
lutte. S’il reçoit un . coup , il y porte 
auffi-tôt la main. Le frappe-t-on ailleurs ? 
Il y porte la m^n encore. Mais de pa- 
rer le coup qu’on lui deftlne , ou de pré- 
venir fon antagonifte , il n’én a pas l’a- 
drefle , & même il n’y penfe pas. Vous 
pareillemènt , li vous entendez dire que 
Philippe s’eft jeté fur la Cherfonèfe , 
vous y envoyez du fecours : .s’il eft aux 
Thermopyles , vous y courez : s’il tour- 
ne de quelque autre côté, vous le fui- 
vez , à droite , à gauche , comme, fî vous 
étiez à fes ordres. Jamais de projet ar- 
rêté , jamais de précaution. Vous atten- 
dez qu’ime mauvaife nouvelle vous mette 
en mouvement. 

Autrefois , peut - être , vous pouviez: 
fans rifque vous gouverner ainfî ; mais le 
momqpt décifif eft venu ; il faut une au- 
tre conduite. 

Pour moi , ATHÉNIENS , je me per- 
fliade que cette humeur inquiète , qui dé*- 
vore Philippe , lui eft infpirée par quel- 
que Dieu , fenlîble à notre hontCi Car 
fi , content de ce qu’il a envahi , Philip- 
pe devoit s’en tenir là, & renoncer à 
de nouveaux projets ; quelques -uns de 

C V 
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VOUS , ou je me trompe^ fort , confentf- 
roient à oublier qu’il nous a couverts 
d’ignominie, & que nous fommes l’op- 
probre des Grecs, Mais heureufement 
rien ne l’affouvit , fon ambition croît 
toujours , & peut-être vous reveillera-t-il 
enfin , à moins que vous ne vous foyez 
entièrement livrés au défefpoir. 

On ne penfe point , & c’eft ce que 
j’admire , on ne s’indigne point de voir 
qu’une guerre commencée pour nous 
venger des outrages que Philippe nous 
a faits , fe termine par fouhaiter qu’il 
cefle de nous en faire. Mais non , U ne 
ceffera pas ^ s’il n’y eft contraint. 

■■ Et nous attendrons tranquilement ? Vous 
croirez que tout ira bien , pourvu que 
vous faflxez partir des galères vides , & 
qu’un téméraire vous réponde du fiiccès ? 
Nous ne nous embarquerons pas ? Il n’y 
aura pas de nos citoyens qui p^nnent 
les armes , & qui par leur préfence^anir 
ment enfin l’étranger ? -Notre flotte ne 
defcendra pas chez l’ennemi? 

• Par où l’aborder , dira-t-on ? Hé la 
guerre, Athéniens, la guerre elle- 
même (4) vous en découvrira les endroits 
«foibles , n vous les cherchez. . • 

(4) Voyez encore ici' L<vigin , ch. X vi» 
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Mais fî , renfermés dans vos murailles , 
vous n’avez d’attention que pour des 
Harangueurs , qui fe déchirent perpétuel- 
lement les uns les autres, vous ne ferez 
jamais rien d’utile. 

• Quelque part que marchent nos Trou~ 
pes , fi elles font , je ne dis point tou- 
tes compofées , mais du moins mêlées de 
citoyens , je m’aflure que la bienveil- 
lance des Dieux & de la Fortune com- 
battra pour nous. Mais quand il n’y a 
d’Athénien que le Général y & quand 
on le fait partir avec un décret frivole , 
& avec des efpérances dont il. n’a pour 
garant que la Tribune y rien de ce qui 
doit fe faire , ne fè fait. , 

• Autant que ces fortes d’armements ex^^ 
citent la rifée de vos ennemis , autant 
üs confternent vos alliés.. Car un homme 
feul ne fauroit, non , il ne fauroit por- 
ter tout le faix , dont vous le chargez» 
Il ne pourra , que donner de belles pa- 
roles ; & quand il aura été battu en 
rejeter b faute fur l’un ou fur l’autre* 

Tollîus, dans fes Notes .fur Longih, rapporte 
ce paflage de Tacite , Liv. IL Apertet & 
cludet conteda & tumefcentia vidficium paniurm 
vulnera kellum ipfum. Mais le ftyle de i’Hiftor- 
âen vaut-il celui de l’Orateur? • > 

C vj. 
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Toutes vos entreprlfes ont échoué pàr-lJ. 
Et devez-vous effeftivement vous pro- 
mettre un autre fuccès } Vous donnez 
à de pauvres étrangers un Chef , qui 
n’a pas de quoi les payer ; il fuccombe ; 
aufli-tôt on vient hardiment vous en faire 
ici de feulTes relations ; 6c vous , fur des 
ouï dire , vous l’abfolvez, ou le condam- 
nez au hafard. 

• Or le remede quel eft-il? Que vous- 
jnêmes , Athéniens , vous alliez fervir 
en perfonne ; 6c qu’apres avoir été les 
infpeéleurs de vos Généraux durant la 
campagne , vous foyez leurs juges au 
retour. 

Vous ne devez point vous fier à de 
fimples rapports , il faut voir de vos yeux 
ce qui fe pafTe dans vos armées , 6c fur- 
tout aujourd’hui qu’il ne refte nul hon- 
neur parmi ceux qui les commandent. 
Trop lâches pour expofèr upe feule fois 
, leur vie dans les combats, ils ne crai- 
gnent point de l’expofer deux 6c trois 
fois dans vos jugements , 6c ils préfèrent 
à une fin glorieufe , le fort d’un brigand 
6c d’un fcélérat. Car à des fcélérats , c’eft 
une fentence qui leur ôte la vie ; mais 
à des guerriers p ce doit être Tépée de 
l’ennemi. ' . 
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Quelques-uns de vos nouvelllftes ré- 
pandent , que Philippe travîdlle*avec La- 
cédémone à ruiner Thèbes , & à chan* 
ger le gouvernement de nos Républi- 
ques : d’autres , qu’il a envoyé un Ain- 
baiTadeur au (5) Roi ? d’autres ^ qu’il for- 
tifie des places en Illyrie : chacun de 
nous invente fà fable , & la promène. 
Pour moi , de par les Dieux, je veux 
bien croire , Athéniens , qu’enivré de 
fes grands exploits , il fe laifïe aller à de 
pareilles rêveries , d’autant plus que dans^ 
toute la Grèce il ne voit perfbnne qui lui 
fafïe tête. Mais, de par Jupiter, je ne 
croirû point qu’il mène fes projets , de 
telle forte que nos plus fortes gens les 
pénètrent. Or nos plus fottes gens , ce 
font nos fîdfeurs de nouvelles. 

Mais fi laifTant leiu^ fbnges à part ^ 
nous conhdérons que Philippe efl notre 
ennemi ; qu’il s’empare de nos biens ; 
que depuis long- temps il nous outrage;, 
que tous les fecours dont nous nous 
étions flattés , ont tourné contre nous ; 
qu’il ne nous refte d’^efpérance qu’en 
nous-mêmes ; que pour différer à porter 

(5) Ainfi nommoît-oa tout court , le Rcî 
de Perfe ; ou quelquefois on difoit , It Grand 
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la guerre au loin , nous nous expofbnff 
à l’avoir dans l’Attique ; fi nous faifons , 
dis-je , toutes ces réflexions , alors nous 
connoitrons nos véritables devoirs , &i 
nous fermerons l’oreille à de vains dif- 
cours. Car il ne faut point que de fri- 
voles cortjeélures nous arrêtent , quand il 
eft clair que fi nous manquons de pré- 
voyance oc d’aftivlté, nous périrons. • 
Pour moi , qui jamais ne cherchai â 
vous plaire , fi ce n’efl: autant que vos 
intérêts me l’ont permis , je viens de vous 
dire librement, 6c fans adouciffement , 
ma penfée. Heureux fi., comme il vous 
eft falutaire de recevoir les meilleurs con- 
feils , il rétoit de même à l’Orateur de 
vous les donner. J’en aurois redoublé 
ma confiance , fi je l’avois cru. Mais en- 
fin ,, de quelque manière que vous preniez 
mon opinion , il m’a fuffi de la croire 
avantageufe , pour me fentir obligé à vous 
la dire. Puiffe l’emporter celle qui doit 
xous être la jJus utile à tous i 
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PHILIPPIQUE, 

Prononcée la première année 
de VOlymp» zop. 

U A N D on invedive devant vous 
contre Philippe, .qui tous les jours, au 
mépris dé la (i) paix qu’il vous a jurée, 
^ porte à de nouveaux attentats : je vois , 
Athéniens , que l’Orateur ne manque* 
point d’être applaudi , & que fes dil^ 
cours vous paroiflent l’équité , la raifon 
même ; mais ;jp’au fond Us n’opèrent rien 
d’utile aucun fruit digne de l’attention 
que vous leur prêtez. . ' 

Tel eff même l’état de nos affaires , 
que plus on vous 'montre clairement , 
la mauvaife foi de Philippe à l’égard d’A- 
thènes en particulier , & lès pièges qu’il 
tend à la liberté de' tous les Grecs en 

. (i) Philippe . avoir fait . fa pauc avec Athènes 

la. feconîde année de l’Olympiade loS. 
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général ; plus on fe trouve embarrafle ^ 
vous bien confeiller. 

Quand il s’agit , en effet , de répri- 
mer des ufurpateurs ; ce qu’il faut , 
Athéniens , ce font les oeuvres , c’efl: 
la force , mais non pas de fimples paro- 
les. Cependant vos Orateurs, dans la 
crainte de vous déplaire , & d’en porter 
la peine , n’ofent prendre fur eux de 
vous propofer ce qu’il faudroit ; en forte 
qu’ils fe bornent à vous repréfenter ce 
qu’il y a dans la conduite dè Philippe , 
& d’injurieux , de violent. 

'■ Vous , tranquilement affis , vous trou- 
vez , foit dans vos lumières , foit dans 
•nos harangues , de quoi raifbnner mieux 
que Philippe , félon les principes de la 
juftice. Mais , aujourd’hui qu’il s’agit de 
repouflfer vivement fes efforts , une énor- 
me indolence vous retienf^Delà , &c c’en 
eft une fuite néceflaire', il arrive que vous 
& lui , dans ce qui fait l’objet de votre 
étude , vous réufliflez : lui , à bien faire j 
vous , à bien parler. 

Suffit-il dans l’état où nous fommes, 
d’alléguer que la juftice eft toute entière 
de notre côté } Rien de fi facile. Mais 
eft-il " temps de pourvoir à ce que nos 
affaires prennent un autre cours , de peur 
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qu’infenfiblement le mal n’augmente , & 
qu’en fin l’on ne tombe fur nous avec des 
forces tellement lupérieures , que nous ne ' 
puiflions même nous mettre en défenfe ? 
Dès-lors , changeant de méthode dans 
nos délibérations , nous devons abfolu- 
ment , & Orateurs , & Auditeurs , pré- 
férer aux confeils agréables & commo- 
des , les confeils qui vont au bien & qui 
peuvent nous fauver. 

Premièrement donc , à confîdérer les 
progrès de Philippe , & combien fa do- 
mination s’eft accrue , fi quelqu’un de 
vous , Athéniens , fe figure que vous 
n’avez point à vous en alarmer , & que 
dans toutes fes démarches il n’y a rien 
qui vous regarde : pour moi , furpris que 
l’on pewfe de la forte , & bien convaincu 
que Philippe eft notre ennemi , je vous 
conjure tous d’écouter fur quoi je fonde 
mon opinion : afin que vous jugiez qu’eft- 
ce qui doit prudemment vous régler , ou 
mes défiances , ou la fécurité de ces gens 
hardis, qui comptent fur la foi de Phi- 
lippe. 

Après la conclufion de la paix , dever 
nu maître des Thermopyles , 8r gouver- 
nant à fon gré la Phocide , en faveur de 
qui a-t-il fait ufage de fon pouvoir î En 
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faveur , non pas d’Athènes , maïs dtf 
Thèbes. 

Pourquoi ? Parce que rapportant tout , 
non pas au maintien de la paix , noil 
pas aux loix de l’équité , mais à fon 
agrancHlTement feul ; il a parfaitement 
compris que , ni par promeffes , ni par 
bienfaits , il n’engageroit une Républi- 
que , qui , comme la vôtre , s’eft tou- 
jours conduite par des principes d’hon- 
neur , à lui facrifier , dans *la vue de vos 
intérêts particuliers , quelqu’un des autres 
Grecs : mais que , s’il attentoit jamais à 
leur liberté , auffi-tôt le zèle de la juftice , 
la crainte de l’ignominie , & l’attention 
que vous croyez devoir au falut public , 
vous mettroient les armes à la main , 
comme fî vous étiez vous-mêmes perfon- 
nellement attaqués. ' 

Quant aux Thébains , Philippe favoit , 
ce que l’événement a bien fait voir , que 
pour leur utilité propre , ils étoient gens 
à lui lailTer faire tout ce qu’il voudroit : 6c 
noii-feulement à ne point le traverfer , 
mais, s’il le commandoit , à l’aflifter de 
leurs forces. > > 

Aujourd’hui' encore , parce qu’il a la 
même opinion , & des MelTéniens , 
des Argiens , il les comble de faveurs» 
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Rien ne peut , Athéniens , mieux 
faire votre éloge. On volt par-là , que 
.vous êtes jugés feuls incapables de tra- 
hir la caufe commune des Grecs ; & d’é- 
changer contre quelque avantage , contre 
quelque bienfait que ce fût, la gloire d’être 
leurs vengeurs. 

. Philippe , non-feulement fur ce qui fè 
palTe aujourd’hui , mais encore fur ce 
.qui s’eft fait autrefois , a dû en effet fe 
•former cette idée de vous ;• & une idée 
■toute contraire des Argiens , & des Thé- 
, bains. Car il a lu, je n’en doute pas, H’a 
entendu dire qu’ Alexandre , un de fes (z) 

• ancêtres , ayant été autrefois envoyé a 
mos peres , pour leur offrir l’empire de 
toute la Grèce’, à condition qu’ils obéi- 
Toient au (3) Roi .: eux, , - plutôt que 
d’écouter cette propofîtion , ils abandon- 
nèrent leu» ville , s’expofèrent courageu- 
fement à fôuffrir les plus grands maux , 
&; firent enfuite (4) ces prodiges , que 

(2) Avant Alexandre le. Grand, fils de Phi- 
lippe , il y ayoit éu deux autres Alexandres , 
dont l’un * fut le dixième , ôc l’autre 1^ dix- 
huitième Roi.de Macédoine. ^ 

(3) Voyez ci-deflus, pag, 61. Rem. 5. 

'^4) Ici Démofthène indique le combat na- 

t P-etAVs Rat. Ttmf. part. II. lib. 2. c, 14. 
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tout le monde aime à raconter, mais 

S erfonne n’a pu raconter dignement. 

dois- je par cette raifon m’en taire. 
Car il y a véritablement quelque chofe 
de fi grand , que nulle expreflion n’y fau- 
roit atteindre. 

Philippe au contraire, fait que dans 
cette même occafion , & les Thébains 
marchèrent fous les enfeignes du Barbare , 
6c les Argiens ne firent aucune réfiftance. 
^ Par-là il conçoit que les uns 6c les au- 
tres , contents de trouver leur utilité par- 
ficulière , ne. fongeront po'mt aux intérêts 
communs des Grecs. Qu’en vous choifif- 
fant pour amis , il fe mettroit dans la né- 
ceffité de ne rien faire que de jufte. Mais 
qu’en s’attachant les autres , il aura des 
mercenaires prêts à féconder tous fes 
deflTeins. 

Tel eft donc le motif de le préférence 
qu’il leur a donnée , 6c leur donne en- 
core fiir vous. Elle ne vient, ni de ce 

val de Salamine , donné la première année de 
l’Olympiade yç , & deux aùtres batailles aufii 
mémorables , Kune par terre à Platée , l’autre 
par mer auprès de Micale , données l’année 
liiivante « & toutes deux le même jour , qui 
fut le vingt<inq de Septembre. On peut en 
voir le détsul dans Hérc^ote , lir. 7 > ôc 8. 
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qu’il nous fuppofe inférieurs en forces 
navales , car le contraire lui eft connu : 
ni de ce que , content de fe voir bien 
établi au milieu des terres , il dédaigne 
l’empire de la mer, & le commerce, des 
jwrts ; ni enfin “"de ce qi^les protefta- 
tions , les promeffes , par où il nous a 
éblouis pour avoir la paix , font efi^ées 
de fa mémoire. 

Mais ces promeffes , dira-t-on , il ne 
les oublie pôint ; &; s’il a époufé les in- 
térêts des Thébains , il ne l’a fait certai- 
nement, ni par ambition, ni par aucun 
des motifs que je lui attribue ; il l’a fait 
parce qu’il a cru que la juftice devoir le 
faire pencher de leur côté. 

Entre tous les prétextes imaginables j 
c’eft précifément le feul qu’on ne fauroit 
alléguer. Quoi ! lui qui ordonne aux 
Lacédémoniens d’abandonner Meffène ;• 
il nous perfuadera que la juftice étoit fa 
règle , lorfqu’il mettoit les Thébains en 
poffeflion d’Orchomène , de Coro- 
née ? 

' Mais , dira-t-on encore , il y fût con- 
traint; lorfqu’inopinément il fe vit 
entre la cavalerie Theflàlienne , & l’in- 
fanterie Thébaine , il ne put que condef- 
cendre à ce qu’on vpuloit de lui. 
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Voilà en effet , tout ce qu’il ’refte à * 
<ïre en fa faveur. Et pour le rendre croya-' ‘ 
We , on répand que les Thébains devien- ’ 
nent fufpeéis à Philippe , & que même 
il va fortifier Elatée. - Oui fans doute il 
s!y prépare , ^ il s’y préparera encore 
long-temps,' ou je me trompe; fort. Mais- 
im autre de fes deffeins , &: dont il ne 
diffère pas l’exécution , car.il s’en occupe * 
aéfuellement , c’eft de joindre fes forces 
à celles d’Argos 6>c de Meffène , pour' 
fondre fur Lacédémone. Déjà il envoie- 
des troupes étrangères , il fournit de l’ar-‘ 
geiit , & il eft attendu en perfonne avec 
une puiffante armée. Quelle apparence 
donc , que d’un côté il ’détruife Lacé- 
démone , ennemie de Thèbes , & que 
rl’autre côté il penfe à rétablir (5) la 
Phocide , qu’il avoit détruite en faveur des 
•Thébains ? ' ' 

(5) Le faipeux Temple, de Delphes étoît 
dans la Phocide. Quelques habitants de cette 
contrée ayant labouré une portion des terres 
d’Apollon , les AmphiéHons les mirent à l’a- 
mende. Ce fut l’occafion d’une guerre qui par- 
tagea toute la Grèce , & qui dura neuf à dix 
ans. On l’appela la Guerre facrèe. Pour en 
fbutenir la depenfe , 1 er Phocéens , monta- 
gnards aguerris , ipais pauvres , parce que leur 
pays éteit fans commerce, 6c. produifoit peu^^ 
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Pour moi , non -feulement je luis con- 
vaincu que Philippe avoit ci-devant a gj^ 
par contrainte , ou s’il tenoit préfent^ 
ment les Thébains pour fufpeéls , il ne • 

fe déterminèrent à piller le Temple d’Apol- 
lon. Il y avoit un tréfor immenfe. Créfus 
lui feul , le riche Créfus y avoit envoyé pour 
couvrir le principal endroit du Temple fijc 
vingts 'tuiles d’or ^ dont chacune pefoit deux 
talents. En un mot , fi nous en croyons Dio- 
dore de Sicile , on fondit en or & en argent pour 
dix mille talents au moins : e’eft-à-dire , félon 
le calcul de^,M. Dacier, pour trente millions 
de livres* Tournois. Les Thébains, yoifins des 
Phocéens , & leurs ennemis irréconciliables , 
étoient de tous les Grecs les plus iacharnés à 
cette guerre. Ils appelèrent ' Philippe à' leur 
fecours ; & Philippe , encore plus intéreffé 
qu’eux à détruire les Phocéens , parce qu’ils 
étoient amis d’Athènes , & maîtres des Thert» 
mopyles , fe chargea volontiers de fignâler en 
cette occafion fa piété. Il poufla l’ardeur de 
ion zèle pour Apollon, Jufqu’à exterminer tou- 
tes les villes de la Phocide , n’y lailTer que dei 
villages réduits à foixante feux , & , qui pis eft , 
condamner ces miférables à un tribut annuel 
exigible pendant autant d’années qu’il en feu- 
droit pour faire les dix mille talents , qui 
avoient été volés 'au Temple de Delphes. 
Cette fameufe guerre commença félon Pau- 
fanias , la dernière année de l’Olympiade 103 , 
& finit au commencement de J’Olympiadsi 
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pourfuivroit pas leurs ennemis avec tant 
^e chaleur : mais de la conduite qu’il 
tient aujourd’hui , je conclus que dans 
•tout ce qu’il a fait auparavant , il n’a rien 
fait que de deflTein prémédité. Or qui- 
conque voudra en juger fkinement , verra 
que fon deffein eft de ruiner Athènes ; 6c 
que c’eft même une forte de néceffité 
pour lui d’en venir à bout. Raifonnez ^ 
en effet. Il veut dominer. Il ne voit que 
vous qui puiffiez lui être un obftacle. 
Vous avez depuis long -temps à vous 
plaindre de lui. Il le fait, à n’en pou-^ 
voir douter. Car il retient les places qu’il 
vous a prifès , Amphipolis &: Potidée y 
^i lui fervent à couvrir fes frontières , 
& fans lefquelles il ne fe croiroit pas 
chez luî en fûreté. Ainfi l’un & l’autre 
lui font connus , & qu’il cherche à vous 
perdre , & que vous n’êtes pas à vous 
en appercevoir. Vous croyant donc gens 
fenfés , U préfume que vous lui portez 
une haine très-jufte , & qu’à la première 
occafion , s’il ne vous prévient , il s’en 
trouvera mal. Plein de cette idée , qui 
allume (6). fon couroux, il ne s’endort 

(6) Pai tranfporté ici le zccpû^vvlxt de la 
phrale précédente. J’en avertis , de peur qu’on 
ne s’imagine que je prête rien à mon original. 

point. 



. 
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point , il épie le moment de voift fur- 
prendre , il fe fait des créatures parmi 
les Thébains , il acquiert leurs amis du 
Pélopônnèiè , tous efprits. qu’il croit en 
même - temps , & trop mercenaires pour 
ne pas gôûter leur fituation préfente, Sc 
trop (y) épais pour conjecturer quel fera 
l’avenir., , , , 

Pour peu cependant que l’on ait de 
prudence , le palTé fournit des exemples , 
■qui dévoilent . affez l’avenir : exemples 
que j’eus occalion .de citer , & aux Mef- 
féniens , & aux Argiens , mais qu’il ne 
fera peut-être pas inutile de vous remet- 
tre à vous -mêmes devant les yeux. 

Penfez-vous , dis-je aux Melleniens, « 
que les Olynthiens n’euffent pas fouf- « 
fert impatiemment quiconque leur eût « 
pa»lë mal de Philippe , dans un temps « 
où il leur cédoit Anfhémunte , place , « 
• 

Du refte , il eft îdfé devoir que j’ai lu ^ 
au lieu de rirc ^ , qui eft dans les éditions de 
■Volfius. 

{7) On fait jufqu’à quel point les Béotiens 
paffoient pour épais parmi les autres Grecj. 
Bœotum in crajfo jurares aire natum. Pindare 
cependant étoit de Thèbes , & Plutarque de 
Chéronée. Il y a des lieux oü l’éducation 
manque ; les dons naturels ne manquent nulle 

X. ' • 
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» dont juïque-là tous les Rois de Mace- 
w doine avoient été fi jaloux ? -Dans un 
» temps où déclaré contre nous en 
>> leur faveur, il leur donnoit Potidée 
» avec toutes les terres qui en dé- 
» pendent , après en avoir chafTé no- 
» tre colonie) Auroient-ils craint alors 
» une révolution , ou écouté qui l’eût 
» prédite ? Point du tout. Les voilà ce- 
» pendant , après avoir peu joui du bien ^ 
w d’autrui , dépouillés du leur propre 
w pour long -temps : & non -Jfeulement 
» ils ont été fubjugués & honteufement 
» chafiTés par Philippe , mais ils fe font 
» trahis & vendus eux -mêmes les uns 
» les autres. Tant il eft peu fur à des 
>f Républiques de fe familiarifer avec des 
w Tyrans ! 

» Aux ThelTaliens , que leur eft-ll ar-» 

» rivé ? Quand Philippe leur doijnoit 
w Nicée & Magnéfie , & “qu’il chaflbit 
a» leurs Tyrans , fe figurolent-lls qu’un 
w jour , comme en effet nous le voyons , 

» il les afferviroit à des (^') Tétrarqiies ? 

» Quand il les rétabliflbit dans leurs 



(8) Tètrarque , Gouverneur , Commandant , 
qui a toute autorité dans la quatrième partie 
(fjun £tatf Je fuis la' leçon d’Jlarpocration, 

f 
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droits (9) d’Amphyftions , croyoient- « 
ils qu’un jour il s’empareroit chez eux •« 
des deniers publics? Voilà pourtant ce « 
^ui s’eft fait , & aux yeux de toute « 
la Grèce. • 

.Vous donc, ajoutai -je, qui favez « 

. ( 9 ) On appeloît Amphyâïons , les Dépu- 
tés que les divers peuples «de la Grèce en- 
voyoient à une affemblée générale , qui fe 
tenoit deux fois l’année ; en Autonne , dans • 
le Temple de Gérés, tout près des Thermo- 
pyles : au Printemps , dans le Temple de 
£5elphes. Aujourd’hui nous appellerions cette 
affemblée , Us Etats généraux de la Grèce, 
Ils 'trmtoient de toute affaire concernant la* 
Religion & l’Etat , avec plein pouvoir. 

Or les deux Temples où ils s’affembloient,, 
étant , pour ainfi dire , fous la main des Pho- 
céens : ceux-ci, pendant la guerre’ facrée,' 
dont j’ai déjà parlé , n’y lailïèrent point ve- 
nir les Theffaliens j unis contre eux avec les • 
Thébains. Philippe rt’eut pas réduit la 

Phocide , qu’il fit rétablir les Theffaliens dans 
leurs droits d’AmphyéUons ; & c’eft ce que 
Démofthène dit ici. Mais en même temps , 
Philippe ne s’oublia- pas. Il fe fit aufîi donner 
droit de féance dans cette affe’mblée , & par- 
la il etiT devint ,1e maître. Jufqu’alors la Ma- 
cédoine n’avpit point été comprife dans la , 
Grèce : c’étoit un gouvernement, des mœurs , ' 
une langue toute difierente : & Démofthène 
tranche Je mot, il traite Philippe de Barbare^ i 

D ij 




7 ^ Seconde 

» ce que c’efl: ' que Philippe , lorfqu’îf 
». donne & qu’il promet : évitez , lî vous 
» êtes fages , de favoir ce que c’eft y 
» lorfqu’il trompe & qu’il trahit. • 

» Polir mettre les villes hoïs d’infulte » 

» on a inventé des remparts , des mn- 
» railles , des fofîes , toute forte de for- 
» tifications, qui exigent de grands tra- 
» vaux , & des frais immenfes. Aux gens 
» fages, la nature elle -même leur don- 
» ne une arme défenfive , qui eft à tous 
» d’un grand fecours : mais principale- 
» meiit aux villes libres , pour fe défen- 
» dre des Tyrans. Quelle eft cette ar- 
#> me ? La défiance. Portez-la toujours 
» avec TOUS : jamais ne vous en déflai- 
» fîffez, & jamais vous ne courrez de 
» péril. 

» Votre but enfin, n’eft-ce pas la li- « 
» berté ? Mais ne fentez-vous donc point 
w qu’il n’y a pas même jufqju’aux noms 
» que porte Philippe , qui ne .foient in- 
» compatibles avec elle ? Car tout Mo- 
» narque , tout Tyran ,• eft ennemi de 
» la liberté , ’& des lois. Prenez ^garde ; 

» qu’en cherchant à n’avoir point la 
» guerre , vous ne trouviez un* maître. 

Après ce difcours , qui parut fenfé , 

Jes Mefféniens m’applaudirent fort ; ils.- 
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ifcntencllrent lés autres (i) Députés- léitf 
tenir plus d’une fois le même langage eti 
ma* pcéfence , & vraifemblablement en- 
core depuis mon départ : ils ne celîèrent 
pourtant, ni de compter- fur l’amitié' de 
Philippe , ni d’ajouter foi à fes pro- 
ihelTes. ^ * 

Que des Mefféniens que des gens du 
Péloponnèfe faflent le contraire de ce 
qu’ils approuvent , il n’y^a rien là d’é- 
tonnartt. Mais vous-mêmes ,*qul , 6c par 
vos propres lumières* 6c par les confeils 
de vos Orateurs , voyez comme on vous 
tend des pièges , comme on vous inveftit 
de toutes parts : vous allez par votre 
inaâion , à ce que j’en crois vous laif- 
fer conduire , fans y penfer , dans le mô- 
me gouffre. Ainfi l’indolence ’, ainfi le plai- 
lîr préfent l’emporte fur l’utilité à venir. 

Vous véfrez donc, fi vous- êtes fages, 
quelles mefures il vous conviendra de 
prendre. , . 

Quant aux réponfes qu’on attend de 
vous , & fur lefquelles vous avez, préfen- 

(i) Athènes voyant qu’après la Guerre fa- 
crée, Philippe fongeoit à envahir le Pélopon- 
nèfe: Démofthène avec d’autres Députés alla 
par ordre de la République , à Argos & a MelTè- 
ne , pour Ips avertir de le tenir fur leurs gardes, 

• D iij 







78 -, Seconde 

tement à vous déterminer , voici ( 1 ) 
mon avis, ^ 

j* O ri lit V avis de Dimojlk^ne y & apûs 
il reprend fon difcours, ] 

Vous devriez, Athéniens , ‘citer 

ici ceux qui , fur les promeffes dont ils 

» 

(2) Aucune édition ne porte qu^I y ait ici 
un Mémoire à lire. Aucun Traduâeur , au- 
cun Scoliafte n’en a fenti la néceffité, Ainfi 
ce n’eft pas fans une jrès-grande & très-jufte 
déâance de moi-méme , que je propolê une 
idée qui m’eft particulière. 

Je crois donc qu’en cet endroit , quoique 
les Copiftes ayem négligé d’en avertir , Dé- 
inofthène produit fon Mémoire ; & voici fur 
quelles raiîbns je me fonde. 

Premièrement , il dit dans les termes du 
monde les plus clairs : Pour ce que vous avet^ 
à répondre prifentement ^ je vais à P heure même 
vous fe dire , Tayr’ Or il n’en dit pas 

un mot dans le relie de fa Harangue. Peut-on 
raifonnablement le foupçonner d’avoir tout d'un 
coup oublié l’ellèncîel ? 

. Mais de plus, fi l’on ne fuppofe pas que 
fon difcours eft coupé ici par la leéhire d’un 
Mémoire , on y trouvera un hiatus afireun , 
qui nous obligera de fuppofer une lacune. • 

Enfin, fans un Mémoire inftruâif, qui ren- 
ferme un détail pratique , on aura raifon de fe 
figurer avec M. de Tourreil , que cette Ha- 
rangue eft une inveHive vague , du moins en 
apparence, , * 



4 
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• ^tôient les porteurs , vous oat engagés 4 
conclure la paix. Car il eft certain , que * 
fi nous avions prévu la conduite <le Phi- 
lippe, ni )e n’aurois accepté d’aller en 
ambafTade vers lui , ni vous n’auriez con- 
fenti à terminer la guerre. Mais les effets , 
depuis qu’il à obtenu la paix, font l^fi 
éloignés de ce qu’on avoit pfomiSr 

Vous devriez encore citer d’autres gens. 
Et qui î Ceux qui me reprochoienf ( 3 ) 
d’êtrt un buveur d’eau , & par confé- 
quent un homme chagrin & difficile ,, 
lorfqu’après la paix conclue , & au retour 
de ma fécondé ambalTade , où j’étois allé 
pour la preftation des ferments, je pu- 

, Rien de moins vague. Ceft un difeours très- 
fulvi , & qu’on peut hardiment mettre à la cou> 
pelle de la Dialeélique. 

( 3 ) On apprend de Démofthéne , dans fa 
Ijarangue de falfa Ugatione , que ce reproche 
lui fut fvt par tm ttommé Philocrate , homme 
vendu à Philippe. Un jour , après que Dè- 
mofthène eut fortement excité îe peuple à ne 
point conclure la paix , ce Philocrate monta 
dans la Tribune, & débuta brufquenient par 
dire : Il n’éjl pas étonnant , Athéniens , que Dé- 
mojlhène 6» moi nous penfions différemment ^ car 
il boit de Veau , & moi je bois du vin. Un tel . 
début fit beaucoup rire le peuple d’Athènes , 
qui , pour être plus fpirituel qu’un autre , ne 
Jaifibit pas d’être peuple. « 

D ix 
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So ' Seconde 

bliols hautement que vous étiez trompés ; ■ 
* que la fuite des événements vous le fe- 
roit bien voir ; & qu’il ne falloit ' aban- 
donner , ni les Thermopyles , ni la Pho- 
cide. Au contraire , ils foutenoient eux , 
que Philippe , du moment qu’il fe verroit 
arbitre des Therrriopyles , feroit aveuglé- 
ment tout ce que vous fouhaiteriez ; qu’il 
fortifieroit Thefpie &; Platée, réprimeroit 
l’infolence des Thébain*; perceroit la Ç4*) 
Cherfonèfe à fes dépens, & vous dftnne- 
roit l’Eubée & Orope en. échange d’Am- 
phipolis. Car tout cela vous fut dit ici , 
.clans' cette, Tribune ; & vous 'ne l’avez 
pas oublié ,, je le fais.bien : quoique vous 
îbyez d’ailleurs fi prompts à oublier le “tort 
qu’on’ vous fait. 

Pour comble d’ignominie , vous avez , 
fur de frivoles (y) promelTes, lié par 

• • 

(4) La Cherfonèfe de %race ne tenoît an 
continent que par une langue de terre d’en^ 
viron cinq mille pas. Or, pour la mettre à 
couvert des incurlions , quelqu’un avoit ima- 
giné de percer cette langue de terre. Philippe 
qui favoit qu’Athènes portoit viveriîent les inté- 
rêts de la Cherfonèfe , fit femblant de vouloir 
exécuter ce projet. 

(^) Wolfius & M. de Tourreil ont donné 
ici dans, un contre-fens , dont j’ai été garanti 
par les» doâes Remarques de M. Lucchéfus 

\‘ 
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VÔh*e Traité vos defcendants môme^ Tant 
on vous a fédults 1 

Mais à quel propos rappeller' ces ré- 
flexions ? Pourquoi veux-je que vos per- 
fides confeillers foient cités ? Je vais , le 
Ciel m en foit témoin , vous parler fans' 
déguifement , & à cœur ouvert. En vous 
fâifant cette demande , ma vue n’eft point 
d’obtenir que devant eux , pourries inju- 
res dont autrefois ils mé chargèrent , vous 
me Ifcnniéfe préfentement des louanges. 
Ils fauroient faire valoir cet affront , com- 
me un nouveau moyen d& s’attirer des 
largeffes de Philippe. Ce n’eft pas 
je cherche non plus à me répandre en 
vains difcours. Mais le motif qui- m’ani- 
me , c’eft que les entreprifes de Philippe 
me font envifager un avenir encore j^us 
, trifte pour vous , que ne l’eft le préfenu. 
Car je vois les chofes s’acheminer. Puif^ 
fent mes conjeftures être fauffes! mais^e 
crains que déjà le moment fatal ne foie 
pas loin. 

Quand il fera donc venu , & que vous; 
ferez pleinement inftruits de vos calami- 
tés , non plus par la voix de vos Ora- 

fur la Traduftîon de Wolfîus. Car il eft julïe 
qu'en nonnnant ceux qui ont failli , je nomnae 
•elui qui m’a empêché de les imiter.. 

. • ,D V 
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teurs ÿ maïs par une expérience aéluelle i 
tranfportés alors de colère y yous courrez 
fans doule à la vengeance. Or je vois 
qu’en pareil cas fouvent on fe jète , non 
pas liir les coupables , mais fur les pre- 
miers qui fe rencontrent. A moins donc 
que ceux de vos Ambafladeurs , qui favent 
vous avoir vendus à Philippe , ne confef- 
fent leur- prévarication ; il eft à cra’mdre 
qu’un jour la peine due à leur crime , ne 
tombe fur ceux qui auront pfis à ^cbe 
d’en détourner les funeftes effets. 

Ainfi , pendant que l’état de nos affai- 
res nous permet encore de cwiférer en- 
femble fur nos intérêts communs , je vous 
demande à tous , quelque connoiffance 
que vous puiffiez en avoir d’ailleurs , de 
vous bien informer ^ & de vous bien 
reffouvenir quel eft l’homme , par les ^ 
confeils de qui la Phocide Sc les Ther- 
m«pyles ont été abandonnés ; & qui par 
cette trahifon ouvrant à Philippe le cher 
min du Péloponnèfe & de TAttique, vous 
réduit préfentement à délibérer , non plus 
fur les intérêts des autres Grecs , ni fur 
des affaires étrangères ^ mais ftir les moyens 
de vous défendre’ vous -mêmes , & de 
n’avoir pas la guerre jufque dans, le feia 
de votre patrie. ^ 
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' En quelque temps que commence cette 
guerre , qui ne pourra qu’exciter parmi 
nous un murmure univeriel, datez -la du 
jour que la paix fut conclue. Car fi ce 
jour-là vous n’aviez pas été féduits , Athè» 
nés feroit tranquile. Par mer , Philippe 
n’étoit point affez fort ^our defcendre dans 
l’Attique : par terre , il n’eût pu franchir 
les Thermopyles, ni traverfer la Phoci- 
de : il eût par conféquent été contraint, 
ou d’obferver pacifiquement les règles de 
l’équité , ou de s’engager dans une guerre 
aufîi hafardeufe pour lui , que celle qui 
l’avoit forcé à rechercher la paix. 

J’en ai. dit affez pour vous faire fentîr 
à quels périls on vous a expofés. Faffent 
tous les Dieux que vous n’en ayez pas 
de preuves plus évidentes î Car quelque 
fupplice qu’ait mérité un traître , fi ce* 
pendant , pour le juger coupable , vous 
attendez que les maux publics atteftent 
fa trahifon ) je defire qu’il ne foit point 
puni. 








TROISIEME 

P HILIP PIQUE, 

Prononcée la troifième armée 
deVOlymp, 109 . • ' 

Q UOIQUE dans la plupart de vos' 
affemblées , Athéniens, on vous 
représente quelles font les entreprifes de 
Philippe, Sc contre vous, & ^rentre les 
autres Grecs, depuis fon Traité de paix ; 
quoique vous foyez tous forcés d’avouer ,, 
mais pourtant fans l’avouer tous-, qu’il 
faut néceflairement réprimer ,, & punir 
fbn audace ; ]e vois cependant vos affai- 
res tourner fl mal , que , h- je l’ofe dire 
avec vérité , mais trop durement peut- 
être , vos Orateurs euffent-ils réfolu de 
vous donner les plus mauvais confeils , 
ÔC vous de les fuivre , vous ne ferlez pas 
tombés dans un état plus déplorable, que 
celui où je vous crois. 

Plufieurs caufes ont fans doute con- 
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îoura à votre ruine. Ce n*eft ni une 
faute , ni deux , qui ont pu vous amener 
là. Mais à en bien juger* le mal eft prin- 
cipalement venu de vos Orateurs , qui 
cherchent plus à vous flatter , qu’à vous 
inftruire. Contents d’être honorés ap- 
plaudis , quelques-uns ne fe mettent point 
l’avenir devant les yeux ; & ils voudroient 
que leur exemple fut une loi pour vous. 
D’autA^ en accufant > en calomniant 
ceux qui *font à la tête des affaires , ne 
font par-là qu^ foulever Athènes contre 
Athènes ; & pendânt qu’ils l’occupent à 
fe venger fur elle - mômç , elle laifle 
pleine liberté à Philippe. Ainfi fè conduit- 
on : delà toutes nos fautes , tous nos 

revers. 

Que je puifTe donc, Athéniens; 
TOUS dire la vérité , fans allumer votre 
courroux. Penfez , je vous prie ,, que. 
nous fommes dans Athènes, où l’ufàge 
eft que fl^r toute autre matière on foit 
maître de parler librement : où , de vo- 
tre aveu , l’étranger jouit de ce privilè- 
ge ; où l’efclave même eft moins con- 
traint dans fes dWcours , que le. citoyen 
ne l’eft ailleurs. Vous n’avez banni la li- 
berté , que de vos délibérations. Ici fiers, 
délicats , vous n’écoutez que, ce qui 
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vous fait plaifîr : & vous touchez cepen* 
dant aux plus afFreufes extrémités ! 

Vous léntez-vous encore aupurd’hut 
dans les mêmes dilpofirions ? Je n’ai qu’à 
me taire. Mais , fi vous pouvez- foufFrir 
qu’éloigné de toute flatterie, je yous tienne 
* un difcours utile , me voici prêt à parler. 
Car enfin , quelque grand que foit l’em- 
barras où vous vous trouvez , & civiques 
pertes «que votre indolence voul^ déjà 
values; cependant, fi vous vous donnez 
. les mouvements nécefiTairê^ , vous pouvez 
encore vous rétablir. 

• J’avance d’abord une propofition ca- 
pable de vous étonner , mais qui n’en efî 
pas moins vraie. Oui , ce qui nous a per- 
dus , c’eft ce' qui doit relever nos efpéran- 
ces. Que veux-je dire ? Que vous n’avez 
rien fait , abfolument rien , pour détour- 
ner ce qui vous efl: arrivé de fâcheux. 
Que fi malgré tous vos efforts , les mê- 
mes choies vous étoient arrivées , je n’y 
verrois point de reffource. Jufqu’à préfent 
Philippe a triomphé, non point d’Athè^- 
nes , niais de votre parefle , mais de votre . 
inaftion: & vous , Athéniens , vous 
n’avez pas été battus , puifque vous n’êtes 
pas même fortis de vos murailles. 

Or J fi nous étions tous unanimement 
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d’accord fur ce point , que Philippe , lans 
ëgard à fon Traité de paix , eft vérita-* 
blement armé contre nous ; mon devpir 
fe bomeroit ici à vous propofer les p%& 
faciles ôc les plus lurs moyens de le ran» 
ger à la raifon. Mais dans le temps mê- 
me qu’il prend des villes , retient plu- 
fieurs de nos places , opprime tous les 
Grecs , nous avons ici des perfonnes affer 
peu éclairées pour foufïrir qu’on dife que 
c’eft nous au contraire , qui cherchons à 
rallumer une guerre éteinte. J’ai donc des 
précautions à prendre , & il faut que 
d’abord j’attaque cette opinion de peur 
qu’un jour celui de vos Orateurs , qui vous 
aura confeillé avec raifon de. travailler à 
vous défendre , ne foit accufé de vous 
avoir mal-à-propos excités à prendre* les 
anpes. 

Je le déclare hautement, & c’eft pap 
où je commence. Vous eft -il libre de 
choifir entre la paix la guerre? Vous 
en croyez -vous les maîtres? Prenez la. 
paix. Voilà mon avis ; & pour aller au- 
devant de toute fùpercherie , je demande 
que celui de vos Orateurs qui juge qu!ef«- 
feftivement la paix dépend de. vous, fe 
lie dans toutes les formes. 

(i) Ceft-à-dhe; Qu’ü doiu^ fon avis par 




TROisièMÉ 

Mais quand un homme a les armes 
à la main, quand il fe montre à la téter 
d’^ne armée nombreulè & qu’avec ce 
bïau mot de Paix , dont il veut nous 
éblouir , il nous fait éprouver ce que la 
guerre a de plus réel; avons -nous d’au- 
tre parti à prendre , que celui de le re- 
pouffer ? 

Permis à vous , en le repouffant avec 
vigueur , de vous donner , comme lui , 
pour fideles obfervateurs de la paix. 

Mais regarder comme un temps de 
paix , le temps où par la prife de tou- 
tes les places qui nous environnent , i^ 
. s’applanit un chemin pour venir à nous , 
c’efl: folie : ou du moins cette paix-là^ 
eft bien celle d’Athènes avec Philippe , 
mais non pas celle de Philippe avec 
Athènes. . . ■ 

. ^ Voilà, en effet, ce qu’il tâche, d’ob- 

tenir avec t’or qu’il répand : le pouvoir 
de vous faire- la guerre, fans que vous' 
la lui fafhez. 

Attendons-nous que lui-mêmejl avoue- 
qu’il nous fait la guerre ? Quelle fimpli- 

écrît , & qu’en conféquence on fafle un Dé- 
cret , ou fera le nom de cet Orateur , afin que- 
l’on fâche pofitivement à qui s’en prendre , fiû 
jçe Décret, a de.fâcheufes fuites.. 
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cité ! Il’ n’en convientlrolf pas* encore, 
fût-il dans le cœur de l’Attique , & )uf- 
que dans le Pirée. Jugeons-en par la con- 
duite qu’il a tenue avec d’autres peuples. 

Quand il fe vit (2) à quarante ftades 
d’Olynthe : Il faut , dit -il aux Olyn- 
thiens , de deux chofes l’une ; que vous^ 
me cédiez Olynthe , ou que je vous cède 
la Macédoine. Jufqu’alors , s’il appre- 
noit qu’ils eulTent le moindre foupqon , 

, il fe juftifioit auprès d’eux par fes Am- 
baffadeurs , & fè plaignolt amèrement 
de ce qu’il leur étoit fufpeél:. Comment 
a-t-il furpris les • Phocéens ? Il alloit en 
apparence les voir comme fes alliés &c 
fes amis : ‘il étoit accompagné de leurs 
propres ambalTadeurs : nos politiques 
foutenoient que ce voyage menaqoit 
Thèbes. Tout récemment encore , fous 
ce même prétexte d’alliance & d’amitié, 
il eft entré dans la Theflalie , & y a ' 
pris la ville de Phères. Enfin* à l’égard 
de ces malheureux Oritains , comment* 
en a-t-il ufé ? Il leur fit dire , que fur le 
rapport qu’on. lui avoit fait, des faétions 
qpi troubloient leur ville , il avoit bien 
voulu , par un effet de fa bienveillance, 
pour eux , leur envoyer des Troupes ; 

(a) 'Quarante llades font cinq mille pasl 




ço Troisième 

& qu’il iëtoit d’un bon allié , d’un vérîta- 
i|Ie ami , de ne point les abandonner en 
de telles conjonftures. 

Penfez-vous donc , ATHÉNIENS , qu’un 
homme qui a mieux aimé employer l’ar- ' 
tifice que la force ouverte , avec des peù- 
• ples dont le pouvoir feroit allé , non à 
former des entreprifes contre lui-, 'mais 
peut-être à fe précautionner tontre les 
fîennes } penfez-vous, dis-je , qu’avec vous , 

& fur-tout lorfqu’il vous fait volontaire- 
ment dans l’erreur , il en viendra jamais à * 
une ' déclaration de guerre dans le*s for- 
mes ? AflTurément non. Il feroit le plus nn- 
bécile de tous les hommes , fi , pendant 
que vous fermez les yeux fur lui , & que 
vous êtes occupés à vous accufer , .à vous 
détruire les uns les autres , il alloit lui- 
même» terminer vos querelles , en vous 
avertiflant de tourner vos armes contre 
lui feul, & ôtant à ces mercenaires, qui ' 
tâchent id! de vous prouver rmnôcence 
- de fes deffelns , tout moyen de vous trorr>- 
per plus longtemps. 

Mais pour décider fi l’on eft , ou en 
paix, ou en perte, fut-il , jamais p^-î 
,fonne de fenfé , qui eût plus d’égard aux 
paroles qu’aux faits? Perfonne. Or nous 
venions feulement, de trakej avec Philip- 
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, pe , notre Général (3) ne marcholt pas 
encôre , nos gens nétoient pas encore 
• arrivés dans la Cherfonèfe : & déjà Phi- 
lippe s’emparoit de Serrie , & de Do- 
rÜque ; déjà il chalToit nos gamifons , 
& du fort de Serrie , &c du Mont-Sacré. 
Tout cela quand? Après nous avoir 
juré la paix. ^ , 

On [me dira ; 'Qu’ét®it-c€ que ces 
places , & par où devoient/elles nous 
intéreffer ? Une autre fois nous exami- 
nerons cette queflion. Mais ce que j’ai 
préfentement à dire là-deflùs , c’eft qu’en 
matière de ferment les petites cjsofes n’o- 
bligent pas moins que les grandes. Pour- 
fuivons. * 

Aujourd’hui qü’il envoie des troupes 
dans la Cherfonèfe , dont le Roi de 
Perfe & tous les Grecs- nous ont recon- 
nus pour maîtres légitimes, & qu’à ce 
fujet il nous écrit des lettres où il prend 
ouvertement (4) le parti des rebelles-, 

« 

• (3) Diopithe , Chef de la Colonie que les 
Athéniens avoient envoyée dans la Cherfo- 
nèfe , depuis que cette Prefqu’Ue leur avoir été _ 
cédée par Cherfoblepte , comme nous le ver- 
rons dans la Remarque fuivante. Il 'étoit pere 
du fameux.Ménandre , Poète Comique y qui a 
été rOriginal de Térence. • 

(4) Cherfoblepte , Roivde Thrace , dans la 
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que fait-ll ? Selon lui , ce n’eft pas ropprè 
la paix. Pour moi non - feulement ']e re- 
garde ce qu’il fait aftuellement dans la ’! 
Cherfonèfe , comme un afte d’hoftilité ; 
mais quand je vois qu’il a voulu furpren» . 
dre Mëgare , qu’il n’oublie rien pour éta- 
blir la tyrannie dans l’Eubée , qu’il fe jéte 
fur la Thr^ce , qu’il trame de fourdes pra- 
tiques dans le 4 ^éloponnèfe , &: que tout i 
ce qu’il eiîtreprend , c’eft toujours à main 
armée , je foutiens qu’il vous fait la 
guerre. , 

Peut-être direz-vous que ceux qqi ap- 
prochent, des batteries d’une place , n’ont 
-point rompu la paix , tant qu’ils ne les 
ont pas encore drelfées *au pied du mur. 
Mais tîon. Car qui prépare tout ce qu’il 
faut pour me faire périr , je le crois dès- 
lors mon ennemi , quoiqu’il n’ait encore 
■ lancé, ni flèche , ni dard. 

ceffion qu’il avoit faite de la Cherfonnèfe aux 
Athéniens, s’étoit réfervé la ville de Caidie, 
la plus confidérable de cette Prefqu’île. Mais 
quand Philippe eut dépouillé Cherioblepte de 
ion Royaume , ce qui arriva la fécondé an- 
née de l’Olympiade 109 , les habitants de 
Cardie , ^our ne point tomber , comme le 
refte. de la Cherfonèfe , entre le? mains des 
Athéniens , eura|W recours à Philippe , qui ne 
manqua pas de les prendre fous fa proteéHon» 
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.Que ne rifquez-vous donc pas , lorfque 
Philippe vous aura enlevé rHellefpopt , 
lorfqu’il fera maître de Mégare & de l%u- 
bée, lorfqu’il aura tout le Péloponnèfe 
dans fes intérêts. Hé comment pourrois- 
je vous dire qu’un homme qui difpofe une 
femblable batterie contre vous , n’eft pas 
vbtre ennemi? 

Oui, à compter du jour même qu’il 
extermina les Phocéens , je prétends qu’il 
vous, a fait la guerre. ’ 

Traverfez donc fes deffeins , fi vous 
êtes fages. Pour peu 'que vous différiez , 
vous le voudrez trop tard.. Je penfe lî 
différemment des autres , que mon avis eft 
de ne pas perdre un moment à délibérer,, 
ni fur la Cherfbnèfe , ni fur Byzance ; 
mais qu’il faut voler à leur fecours , les 
mettre à couvert de tout accident , &c 
pourvoir à ce que les troupes que nous 
y avons , ne manquent de rien. Après 
quoi nous chercherons les moyens de fau- 
ver la Grèce entière , menacédldu plus 
grand péril.- 

- Voici ,, Athéniens , ce qui^me fait 
prendre l’alarme. Pefez , je vous prie , 
mes raifons , afin que fi elles vous pa- 
roiffent folides , vos propres intérêts 
vous faffent agir , quatûi ceux d’autrui 
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ne vous éUranleroient pas : & au con- 
traiÿ , fi ce ne font que des terreurs 
paniques , regardez-moi comme un hom- 
me en délire , indigne , dès-à-préfeht , ÔC 
pour toujours , d’être écouté. • 

Je ne vous repréfenterai point que 
Philippe originairement petit & foible ^ 
alla toujours en s’agrandiflànt qu’aif- 
jourd’hui les Grecs font en proie à la 
défiance , à la difcorde ; & qu’après cc' 
qu’il a conquis , on auroit moins à s’éi '' 
tonner de lui voir fubjuguer tout le refte 
de la Grèce , que de voir ce qu’il eft 
devenu , du peu qu’il étoit. Je lailTe à 
part ces fortes de réflexions , pour ne 
jn’attacher qu’à un feul point, qui eft» 
que tous les Grecs , à commencer par 
vous , lui ont accordé un droit , de tout 
temps la fource de toutes nos guerres. 
*Et ce droit, quel eft-il ? Pe faire tout ce 
qu’il lui plaît j ruiner , piller , ufurper , 
tyrannifer. ^ ’i 

Vous^tes (5) les arbitres de la Grèce 
pendant foixante & treize ans : les Lacé- 
démoniens (6) après vous la gouver- 

(ç) Depuis la dernière année de l’Olym- 
piade 75 , jufqu’à la dernière de la 93I 

(6) Depuis la dernière année de l’Olymp,' 
93 •» jufqu’à la dernière de la centième. 
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lièrent pendant vin^-neuf : dans ces der* 
niers temps , &r depuis la -bataille (7) de 
Leuéh-es , les Thébains y ont eu aulîi 
quelque fupériorité. Mais la Grèce ne 
vous donna jamais , ni à vous , ni à d’au- 
tres , un pouvoir fans bornes. Quelqu’un 
avoit-il à fe plaindre des Athéniens î 
Tous les autres Grecs , fans nul mécon- 
tentement perfonnel , fe joignoient à l’of- 
fenfé , le vengeoient. On traita de 
même les Lacédémoniens , devenus les 
dépofitaires' de l’autorité. Toutes les fois 
qu’ils voulurent abufer de leur pouvoir, 
&; introduire des nouveautés , le refte de 
la Grèce prit les armes contre eux. Juf- 
que-là même , & .cet exemple, fuffit , 
qu’ Athènes & Sparte en font venues aux 
mains l’une contre l’autre , fans avoir 
d’ailleurs nulle raifon d’être mal enfem- 
ble , mais uniquement pour obliger celle 
des deux qui avoit t^ , à rendre juftice. 

Tout ce qu’il y eut cependant de fau- 
tes commifes , foit par les Lacédémo- 
niens , foit par nos aïeux , durant un 

fiecle qi#ls ont corflmandé , tout cela 

» 

(7) Donnée la fécondé année, de l’Dlymp, 
102 : & les Thébains , huit ans après , eurent 
encore l’avantage fur les Lacédémoniens dans 
le combat de Mantlnée. 
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cnfemble n’approche pas de ce qu’a faîf 
Philippe , depuis moins de treize ans qu’il 
a commencé à être quelque chofe. Tout 
cela , dis-je , n’eft rien au prix de les 
attentats ; comme il eil aifé de le faire 
voir eh peu de mots. 

Je ne citerai , ni Olynthe , ni Méth<v 
ne, ni Apollonie , ni trente -deux vil- 
les jde Thrace , qu’il a toutes détruites 
avec tant de fureur , qu’à les .voir • on 
douteroit fi elles furent jamais habitées. 
Je ne dis rien des Phocéens ; ce peuple 
li puiflànt, dont à peine refte-t-il quel- 
que veftige. Mais où en font les Theffa- 
' liens ? Philippe n’a-t-il pas ufurpé leurs 
places , & aboli leurs Républiques , en 
Ibumettant tout le pays à des (8) Té- 
trarques , pour impofer le joug de la fer- 
.vitude , non à quelque canton en parti- 
culier , mais à la nation entière ? Toute 
l’Eubée , cette île qu^a Thèbes Sc Athè- 
nes pour voifins , ne ^l’a-t-il pas livrée à 
des Tyrans ? Ses lettres portent en ter- 
mes formels : Je. fais vivre en paix avec 
ceux qui veulent n^bbèir. Et rio*- content 
de l’écrire, il agit conféquemment. Il fe . 
jète fur rHellefpont. Il tomba peu au- 
paravant fur Ambracie. Il eft maître d’Elis, 
(8) Voyez ci-deflus, pag. 74,’Rem. 8. 

cette 
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oette grande & importante, ville du Pë- 
loponnèfe. II. a voulu furprendre Mégare.> 
En un mot, ni la Grèce , .ni les terres 
habitées, par les Barbares , rien ne peut 
alTouvir fon avidité, .{u . i . • 

: Tout ce que nous femmes ide Grecs, 
nous le ■ favons , nous le Aboyons , & fans 
indignation ;J' An-lièu de nous envoyer des 
ambalTadeurs les uns aux autres, nous 
nous enterrons chacun dans nos villes, 
ne prenant aucune Ir^olution , . ne tra- 
vaillant point à. nous réunir contre l’en- 
nemi commun-, Ipeftateurs tranquiles de 
fes progrès. On diroit que chacun re- 
garde comme un temps gagné* pour foi , 
le temps que Philippe met à la deftruc- 
tion d’un autre. Perfonne cependant n’i- 
gnoce , que lèmblable à une, fièvre , con- 
tagieufe , il viendra tôt ou tard fondre 
fur celui-là-méme , qui préfentement fe 
croit le plus éloigné du péril. i 

I Au refte ; fi les • Grecs ont eu quel- 
quefois à, fouffrir . de .vous , ou des La- 
cédémoniens ; ils avoient du moins l’a- 
grément d’avoir des nraîtres , qui étoient 
Grecs auffi-blen qu’eu x, & -dont les fautes 
pouvoient être comparées à celles d’uri 
fils de famille. On blâme ce jeune hom- 
me opulent i fa conduite lui .attire de 
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juftes reproches ; mais elle ne fhit - pas 
qu’on lui difpute les droits, de fa! nail^ 
i^ce. Qiie 11 un efclave au contraire , li 
. un enfenü.fuppofé dilllpoit le bien d’au- 
trui ; avec quelle indignation , avec quels 
murmures’le verroiÎKm? .'Où fonHls donc 
vos murmures ? Où eft l’indignation que 
vous faites' éclater au fujet de 'Philippe , 
qui , loin d’être Grec , loin de tenir aux 
Grecs par aucun endroit , loin même 
d’avoir une origine illuftre parmi les Bar- 
bares , eû un miférable Macédonien , 
forti d’un lieu d’où il ne vint jamais un 
bon efclave? 

Hé ! quel outrage vous épargne-t-il ? 
Après avoir faccagé nos villes , il prélîde 
aux Jeux ( 9 ) Pythiques , où les Grecs 
ont droit eux lêuls de paroitre,: &c lui 
abfent, il envoie fes efclaves (i) y pré- 
fider. Tous les palTages de la Grèce lui 
font ouverts , puilque la gamifon des 
Thermopyles eft- à lui. Il s’eft arrogé ( 2 ) 
les honneurs du Temple , honneurs qui 

(9) Jeux célébrés à l’honneur dApollon. • 

(1) Tout fujèt d'un Roi n’étoit qu’un efchve 
aux yeux de ces anciens Républicains. . 

(2) Philippe après avoir terminé cette guerre 
facrie , dont j’ai parlé cî-defltis , pag. 90. Rem, 
5 , fp fit tranfporter le droit qu’avoiçnt les 
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n’ajppartenoient pas même ‘ à tous les 
Grecs : il 'nous en a fruftrës, nous, les 
Theffalkns , les Doriens , tous les autres 
Amphiélyons. Il réforme à fon gré le 
gouvernement de là Theflalie." Il- en4 
voie des troimes ^ & dans Porthmos , 
pour en chafler les Érétrierîs ; ôc dans' 
Orée, pour la faire plier fous ( 3 ) uri 
Tyran, , ■ ‘ » 

Voilà ce que fôuflrent les* <îrecs^- 
Voilà ce quils voiOnt* du même œuiî 
qu’on regarde tomber la grêle : chacun 
pour la détourner de ' deflus fes f fèrres', 
iaifant des vœux, & rien de plus. Telle 
eft l’infenfibilité de la Grèce j que lidn- 
feulement les injures faites à la riatibn 
en" général ne trouvent point, dé ven- 
geur , mais; que perfonne même ne ven^ge 
les 'injures qu’il reçoit perfdftneHement; 
Ambracie & Leucade , villes tjùi appar- 
tiennent aux Corinthiens , Philippe ne 
les a-t-il pas envahies ? Cellé de Nau- 
paêle , ne l’a-t-il pas enlevée aux Achéens , 
& promife aux Etoliens ? Thébes ne 
l’a-t-elle pias lailTé s’emparer d’Echiné^■ 

les Phocéens , maîtres du Temple , de conful- 
ter rOracle les premiers. J’ai évité d’être icï 
trop littéral , de peur d’être obfcur. ’ ' ^ 
43) Phili^idg, nommé dans le Texte» - • 

E ij 
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Aftuellemeiît ue marche-t-il pas ‘ contre 
Byzance? de qui alliée ? d’Athènes.' Je' 
Ipppriïne le.refte. Mais Cardie ,• la prin- 
cipale ville de la Cherfonèjfe ) n’eft-elle 
pas entre fes mains ? 

^ .Outfagés au point que nous le fom- 
jpes , tous ^ en général en particulier , 
ijous temporifons : la moUefle nous en- 
dort : nous en fommes de part & d’autre 
à-^us regarder : un efprit de défiance 
fçgne par -tout,. Mais enfin, fi cet hom- 
nie traite afvec tant de- hauteur la Grèce 
entière , <jue fèra-ce ,, quand il nous aura 
tous afïervis les uns après les autres ? 
..Quelle çft.donc. Athéniens, la 
Ijburce de tout ceci ? Car les Grecs n’ont 
pu ,’, fans y être déterminés par quelque 
puiflant motif , paffer de ce violent amour 
qu’ils ; eurent autrefois pom la, liberté, , 
au goût, qu’ils marquent aujourd’hui pour 
l’iefclavage. . 

. Autrefois il y eut dans le cœur de 
nos peuples , il y eut ce qui n’y eft 
plus ; ce qui alors brava l’opulence des 
Perfes;;;ce qui maintint la Grèce libre; 
ce qui nous rendit invincibles & fur terre 
56 fur mer." Depuis ‘que cela'n’eft plus, 
toiit "a changé de face parmi nous. Qu’é- 
tqit-ce donc? Rien de. myftérieux, point 

/ 
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d’artifice, mais une haine univerfelle & 
implacable contre tout mercenaire con- 
tre tout homme capable de fè prêter à 
qui eût cherché à nous affen/îr pu 'à 
nous corrompre. Accepter’ uri' préfent 
c’étoit alors un crime capital , puni aVet 
la dernière rigueur, & irrémifîiblement. 
Alors ni ^os Orateurs ni vos • Généraux 
ne vendoient ces occafion^ heureufes , 
qui fouvent refufées aux plus vaillants 
aux .plus attentifs, font accordées 'par la 
fortiuie aux lâches & aux négligents. Alors 
on . ne vendoit ni la concorde qui doit 
régner entre les Grecs , ni la défiance où 
Ils doivent être des Barbares, ni l’hor- 
reur due aux Tyrans , ni enfin aucun 
des appuis de notre liberté. Aujourd’hui 
tout cela :fe négocie , comme en' plein 
marché. Tout eft facrifié à uh fordide 
intérêt. On porte envie à ceux qui reçoi- 
vent : s’ils l’avouent , on ne fa^t qu’ert 
rire : s’ils en font convaincus , on leur 
pardonne : &c c’eft fe rendre odieux , que 
de s’élever contre de tels abus , principe 
de tous nos maux. Car du refte nous 
fommes aujourd’hui plus puiffants que 
nous ne le fûmes jamais , en vailTeaux , 
en troupes , en revenus , en tout. Mais 

le trafic de nos mercenaires détruit , ren? 

* * 
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verfe » anéantit toutes nos forces. 

Pour juger du préfent , vous n’avez 
qu’à ouvrir les yeux. Mais que nos pè- 
jres ayent bien autrement penfé ,'c’cft ce 
que ;je prouve par l’infcription qu’ils gra^- 
yèrent fur une colonne de bronze , polée 
dans. notre .citadelle , pour faire palTer 
jufques à nous une.leçon fi néceflàire. Je 
dis , AxHjÉpftENS , jufques à nous ; car 
ils ,n’en avoient pas befoin , eux , - pour 
apprendre leur devoir. Voici cette in- 
icription : QuArthmiui dt, ZUU:, ^ fils 
d& Pytkonax , fait tenu pour infâme , 6r 
pour enrumi def Athéniens & de leurs 
alliés^ lui & les fiens. On ajoute pou? 
quelle raifpn : Parce qu'il a fait pafier 
de l'or des Méfies d(tns le Péloponnéfe. On 
ne dit pas , ■ dans Athènes, Je cite mot 
pour mot. 

. Rentrez donc, au nom de Jupiter & 
de tous les Dieux , rentrez en vous-mé- 
mes. Voyez avec quelle lagefTe , avec 
quelle dignité vos j^res ont penfé. Un 
efdave, du Roi de Perfe , tel que cet 
Arthmius qui étoit né à 2iélie ville d’A- 
fie , Us te déclarent ennemi des Athé- 
niens , &c de leurs alliés , ils le notent 
d’infamie lui & fa race , pour avoir ap- 
porté de l’or , par l’ordre de fon maître , 
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non dans Athènes, mais dans le''Pélo<^ 
ponnèfe. , ^ t 

Qu’importoit à unZélitain , direz-vous # 
d’être flétri dans Athènes? Àufli ri’etôitw 
ce pas une' ^rnpie flêtriflure : car , fui- 
vant nos Lois , c’étoit le j^er coupa* 
ble de mc«t, & mettre (4J fii tête à 
prix. 

Vos pères , par confëquent, fecroyolent 
dans l’obligation de f veiller au falut pu- 
blic. Autrement ils ne fe fuffent^ ni em- 
barrafTés {que la corruption , fe gliflTât'danS' 
le Péloponnèfè ; ni portés à punir les 
féduâeurs., & à graver leur infâmie fur 
le bronze. Par -là tils faifoient que les 
Grecs imprimoient de la terreur aux Bar- 
bares & non I les Barbares aux Grecs# 
Aujourd’hui cîeft le .'contraire , parce que 
vous avez dégénéré. Vous favez en quoi, 
& comment. Mais faut -il que nos re- 
proches tombent fur vous feuls? Tous 
les autres Grecs ne font pas moins con- 
damnables que vous. 

■ Je conclus que dans la conjonêlure 
préfente vous avez befoin , & d’agir vive- 
ment , 6c d’être bien confeillés. Vous 
. dirai-je mon avis ? Me l’ordonnez-vous ^ 

f 

(4) Dans le Texte on cite le comtnencemenis 
de deux lois d’Athènes fur ce fujet. 

E iv 
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Ne vous en offenferez-vous ^mt ?' Pre-^ 

nez (5) ce Mémoire , & lifez. • - ' ' 

' . . • I 

[Ici Démojlli^nc fait lire fon Mémoire’ , 

C* enfuiù il reprend la , 



Pour ■^ÿSper vos alarmes^, voici cé 
qu’on vous infinue : Que Jes forces de 




terre & de la mer y alliés du Roi de Perfè , 
toiît-puiflànts ; ôc - qu’ Athènes' cependant , 
loin de fuccomber , arrêta deUrs; prbgrès. ' 
'Or je prétends , moi , qu’il 'n’y a rien 
à conclure du paiTé au préfent & que 
toutes chofes ont bien changé , mais prin- 
cipalement la- manière de faire la guerre.' 
Autrefois y à ce que j’entends dire , la' 
campagne duroit quatre bu i cinq mois^ 
feulement : & dès que k faifon devenoit 
fâeheufe , content d’avoir fouragé le pays 
ennemi , on Ircencioit l’armée I & cha- 
cun retournoit chez foi. Telle étoit l’in- 
nocence , tels étoient rles bons procé- 
dés- de ce temps-^là ^ que> rien ne fe fai- 
ibit avec de l’argent. vOn y aUoit 'de 
bonne foi , & à force ouverte. Aujour- 



(O Ces . 

fubalterne, rf«/o{,ua:7et)c , qui étoit ce que nou§ 

ii_ • 



paroles s’adrelTent à un Officier 
. Tfxp.;j,ac - ■ 1 , 
appellerions aujourd’hui un Greffier. 
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(fhui plus' de batailles , plus de combats. 
Tout n’eft que trahifon. Philippe , vous 
le favez, ne fe chargeant, point de lour- 
des phalanges , mais marchant à la tête 
d’un camp volant, compofé de Cavale- 
rie légère, & d’étrangers . habiles à tirer 
de l’arc', ‘tombe où il fait! que la'difcorde 
règne : il trouve une * ville l 'agitée , & 
dont les habitants retenus par leurs dé- 
fiances réciproques , n’ofènt fortir pouf lé- 
combattre ; il fait approcher^ fes batte- 
ries, & il' affiège. Je ‘n’a joute h pas 'que- 
toutes les faifbns , été , hiver ^ lui ; font- 
égales. Vous le fa-vez. Prenez donc vos; 
«lefures , 8c prenezdes de loin pour em-* 
pêcher qu’il ne fonde fur l’Attique. Vous' 
vous perdriez fans reffource , fi vous* 
comptiez avec Im fur cette fimpHcité* de» 
nos guerres contre Lacédémone. Occu-< 
pez-le fi-bien chez hil, qu*il ne pmflè ent 
fortir.' Heureufement vous avez pour cela» 
toute forte de facilité', 8c^fon pays eft: 
fitué de .manière qu’il vous offre , ' pref-? 
que de toutes parts, cent 8c cent moyens» 
de le piller, de le défoler. Voilà ce.qu’ib 
faut : 8c ne point nous expofer fur nôtre 
terrcin âf une bataille rangée , où l’expé-» 
rlence . lui donneroit trop, d’avantage fuiv 
nous, T . - . . • • i 

E. V. 
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Maïs en vain lui ferez-vous la guerre 
fi vous -ne la faites aux Orateurs qu’if 
tient ici â (es gages ; & vous ne détrui- 
rez pas l’ennemi qui eft au dehors , fi. 
vous ne commencez par détruire ceux 
qui font au dedans. Vous ne. le pouvez 
cependant , ni ne le voulez. G Dieux !' 
eft-ce aveuglement? eft-ce folie? Pour 
moi , fouvent je fuis tenté de croire que 
c’eft l’ouvrage de quelque Démon , qui- 
veut notre perte. Quoi qu’il en foit , nous 
voyons que par raali^ité par envie , par 
goût pour la fàtire , &C que fais-je par quel 
autre motif,, vous commandez à des mer- 
cenaires f dont quelques-uns fe reconnoi-» 
troient eux-mêmes pour tels , de prendre: 
ici la parole ; & quand ils ont déchiré 
quelqu’un, vous en riez. Mais quelque 
grand que.foit ce défordre j’en feis encore 
un 'plus grand : Sc.c’eû qu’ilty a moins 
de rifque à courir avec vous pmir ces 
gens-là , que pour l’Orateur le mieux in^ 
tentionné. Or- apprenez ce qu’il en, coûte 
de leur prêter l’oreille* Je ne rapporterai 
que des feits connus. . 

Olynthe étoit divifée. Quelques - uns 
de fes Magiftrats , fournis Sc^ vtedus à 
Philippe : d’autres , qui penfoient digne- 
menf, ennemis de la fei^âtude. Auquel 
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de ces' deux partis eft' due la perte d’O- 
lynthe ? Par lequel des deux la Cavalerie,' 
qui étoit tonte fa défenfe , fut-elle livrée? 
Par le parti* de Philippe. Jufqu’à la red- 
dition d’Olynthe , ces âmes vénales ne 
ceflfèrent d’attaquer-, dé noircir les défen- 
feurs'de la patrie : & avec un tel fuccès, 
que filluftre Appollonide fut banni. 

Une même caufe produifit ailleurs les 
mêmes effets. Plutarque (6) étant forti 
d’Erétrie, avec les étrangers qui étoient 
à la Iblde ; & les Erétriens , fe voyant 
les maîtres, tant de leur ville, que de* 
Porthmos ; les uns nous offroient le gou-; 
vemement, les autres l’offroient à Phi-- 
lippe. On laifla tellement prendre le def— 
lus à ces derniers , qu’enfin ceux, qui- 
étoient du bon parti furent exilés. Phi-: 
lippe l’allié , l’ami des Erétriens , mit 
alors garnifon chez eux , raià Porthmos y. 
& les fit tous Bbéir à. trois (7) Tyrans». 

I 

Tyran d’Erétrie; 

(7) Ces trois Tyrans; aufli- bien* que lè 
Commandant de la garnifon , & les AÔbdés; 
de Philiftide ^ font nommés dans le Texte. Mais 
tant de noms propres ne fervent, qü’à émbar- 
rafler & ’qu’a oWcurcir une Traduaion i fur- 
tout ■ Ibrfqu’il l’agit de gens qtâ nous • font: 
inconnus d’ailleurs.- • ‘ . . . 

E v) 
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Après quoi, lorfqu’ik ohtvouju; parrdeuKfj 
fois fecouerile joug , il»y a pourvu par 
deux détachements de fes troupes-, l’un 
fous la conduite d’Eury loque y l’autre fous 
celle. de Parménion; . ■ 

■ Vous faut-il encore . d’autres exwnples ? 
Vous avez celui d’Oréci Philiftide & les 
autres qui préfentement y font! les maî- 
tres y portoient les intérêts de Philippe , 
6c on le favoit. Au contraire, Euphrée ,, 
que vous avez vu içi autrefois , parloit 
hautement pour la liberté. Gn; ne fàuroic 
dire combien fon i zèle lui valut d’outra- 
ges. Une année donc, avant la ruine d’O— 
rée ', voyant ce qui fe trameit , il dénonça^ 
Philiftide Sc fes adhérents. Auffi-tôt ceux: 
qui étoient à l’aumône de Pliillppe., font; 
tumultuairement arrêter Euphrée , com- 
me perturbateur du repos public; Tout' 
le peuple ,, loin- de , prêter-, main -forte à; 
l’opprimé , & de faire qirendre ;les op- 
preffeurs , parut fe repaître d’un tel fpec- 
tacle. Ainfi la faélion de Philippe , par- 
venue à la puiflànce où elle afpiroit, ne 
fongea plus qu’à livrer là ville. Gn avoir 
beau s’appercevoir , dé leur manœuvre : 
peribnne , depuis Paccident (PEuphtée y 
n’ofa dire mot, Gn ne rompit' le ftlence y 
qu’à l’arrivée de Philippe fous les mu- 
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tailles d’Orée. Alors Tun *des partis dé-' 
^nd la ville : l’autre la trahit î 6c la ville 
prife , les faélieux s’emp^ent du gou- 
vernement. Ils banniflent , ils inaiTacrent 
ceux qui avoient tenu pour la liberté , 
6c pour Euphrée. 1 - Quant à Euphrée , 
il fe poignarda ; 6c, par cette demiere 
aûion , fit voir la pureté de fon zèle pour 
ià patrie. 

Vous êtes furpris , peut-être , de trouf 
ver dans les'Oly-nthiens , dans les Eré- 
triens , dans les Oritains , plus de doci*» 
lité pour les partifans de Philippe , que 
pour leurs propres défenlèurs. Mais le 
principe, de leur féduftion eft le même 
chez ^vous. Quel eft-il } Que des Ora- 
teurs vraiment zélés ne peuvent pas tou- 
jours , quand ils le voudroient , ne rien 
dire que d’agréable : car néceflairement 
le falut demande qu’«n prenne des pré- 
cautions , 6c que l’Orateur par confé* 
quent falTe des propofitions dures : au- 
lieu que les traîtres , pour avancer les 
affaires de Philippe , n’ont qu’à flater le 
peuple. Quand les uns repréfentoient dans 
Olynthe 6c ailleurs , qu’il falloit fe taxer , 
le, tenir fur fes gardes , ^déclarer la ^erre ; 
les . autres foutenoient qu’il ne falloit point 
de taxe , qu’il • n’y » avoit qu’à jouir de,-- 
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la paix ; ainfi refte. Par conféquent 
ceux - ci difoient des chofes agréablès 
dans le moment : & les autres , pour 
aller au - devant du mal , ouvroient des 
avis fâcheux. A la fin il arrivoit que la 
faftion ennemie ayànt pris entièrement 
Je defTus, on 'foufïroit tout d’elle , non 
par complaifance , ni par ignorance , mais 
par l’impuifTance , où l’on fe croyoit d’y 
mettre ordre. 

Jupiter & Apollon me font témoins,' 
que j’appréhende pour vous le même fort. 
Auffi ceux qui vous y expofent , font-ils 
pour moi des objets dignes de haine. Que 
dis -je ? d’horreur. Qu’ils pechent par 
ignorance , ou par malice , qu’importe ? 
Mais puiffiez-vous, Athéniens, ne pas 
donner dans leurs pièges ! Plutôt mou* 
rir mille fois, que d’en venir à facrifîer, 
par une lâche condefcendance pour Phi- 
lippe, quelqu’un de vos fideles Orateurs. 
Voyez quelle eft la récompenfe des Ori- 
tains, pour avoir écouté les créatures 
de Philippe , Sc rejeté Euphrée. Quelle 
eft la récompenfe des Erétriens , pour 
avoir chafTé nos Ambafladeurs , & pour 
s’être donnés à de nouveaux maîtres, 
qui ne leur épargnent ni verges ni tor- 
tures. Voyez où en font les Olynthiens,^ 
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pour avoir confié leur Cavalerie à Laf- 
thène , & banni Appollonide. Vous atten- 
dre , comme vous le devez , à de fem- 
blables traitements , & cependant ne ré^ 
foudre , ne faire rien pour les prévenir , 
c’eft folie, c’eft lâcheté. Vous écoutez ce 
que difent des traîtres qu’Athénes eft 
d’une grandeur qui fuffit pour la défendre. 
Mais au premier événementiel fera hon- 
teux de s’écrier: Qui C eût cru.? Oui fans 
doute on avoit dû le croire , & prendre 
telle précaution , éviter tel piège. Aujour- 
d’hui les Olynthiens- peuvent faire bien 
des réflexions ,.qui , faites à temps , les 
auroient fàuvés : les Oritains , les Pho- 
céens , tous les autres peuples qui ont 
péri , tiendront le même langage : mais 
à quoi bon } 

Tandis qu’un vaifTeau peut encore* 
lutter contre les flots , il feut que pilote , 
matelots , & paffagers travaillent à empê- 
cher qu’on ne le renverfè , foit à deffein , 
foit imprudemment; mms s’il vient à être 
fubmergé , les efforts ne fervent jJus de 
rien. Que ferons-nous donc , Athéniens , 
pendant que nous fubfiflons encore , pen- 
dant que nous avons de grandes forces ^ 
des reffources infinies, une haute répu- 
torion ? Peut-être quelqu’un de vous eAiP 
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impatiènt de le favoir. Je vais le dîre ^ 
& môme en propofer le Décret , afin 
que vous le faffiez mettre à exécution , 
fi vous l’approuvez» 

Réfolution prife de vous défendre , 
vos préparatifs étant faits ( car les autres 
Grecs fulTent-ils tous d’humeur à fe ren- 
dre efclaves, Athènes combattra pour fa 
liberté ) vos^préparatifs donc étant faits , 
il faut envoyer des Manifeftes & des 
Ambaffadeurs en tous lieux , au Pélopon-' 
nèfe , à Rhodes , à Chio , ôc môme' 
au Roi de Perfe , puîfqu’il eft de fon- 
intérôt , auffi-bien que du nôtre , ' d’em- 
pêcher* que Philippe ne renverfe tout.; 
Delà il arrivera , ou que vous ferez écou-- 
téS) auquel cas vous aurez des gens qui 
partageront avec vous , & le péril , & la 
dépenfe , s’il eft befoin : ou que , fi l’on 
vous refufe , au moins gagnerez-vous du' 
temps. Et ce n’eft pas gagner peu avec 
un ennemi , dont les entreprifes dépen- 
dent d’une feule tête, non de plufîeurs. 
Tel fut le fruit de nos demieres (8) Am- 

(8) Ambaffades envoyées au Péloponnèfe 
& dont étoit Démofthène , avec pluüeurs au- 
tres nommés dans le Texte. Car j’ai encore’ 
ici la bonne foi d’avertir que je fupprime ces' 
noms iaconnus; De femolables omUlions>,. 
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baflades. Vous mîtes par -là un frein à 
fon impëtuofité ,‘ -en forte qü’il n’ofa , ni 
attaquer 'Ambracie , ni fe jeter fur le Pé- 
loponnèfe. ; < • 

, ' Je ne -dis pas 'qu’en vous 'dilpenfànt 
comme vous faites , de tcnis vos de- 
voirs , vous portiez les autres Grecs 

à remplir les leurs. Car il feroit contre 
le^ bon-fens‘, fi vous manquez à vous- 
4nëtnes,.d’affefter tant de zèle pour les 
autres ; & fi i vous n’étes -point- touchés 
,du préfent,'.de vouloir leur- faire peur 
de l’avenir. Auflî'n’eft - ce point - là mon 
idée. Mais je dis qu’il faut* payer nos 

i ■ ^ < 

* • * ' 

quand, même on ne les déclareroit pas , ne 
font point des infidélités. Un Traduéleur, s’il 
Veut préndre Cicéron pour guide , n’aura pas 
une exàélitude fervile , qui coûte peu ; mais 
il aura une liberté oratoire , qui coûte beau- 
.coup. Car ce même pafiage tant de fois allé*- 
gué par les Tradoéleurs , bren-loin de les 
mettre au large \ comme ils le prétendent , 
me paroît au contraire leiu impoler une*dure 
loi. ' Nec converti ,• ut interpres , dit Cicéron , 
fed ut orator -, fententlis iifdem , 6* earum formis , 
tamquam figuris ^ verbis ad noftram' confuetudi- 
ne'm aptis ; in quitus non vtrbum pro verbo ne- 
ceffe hahui reddere , fed genus omnium verborum , 
vimque fervavi. Non enim ea me annumerare 
ledori putavi oportere^ fed tamquam appendere^ 
Opt. gen. Or. 
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troupes de la Cherfonèfe ,.'&.leur en- 
voyer ce qu’elles demandent; qu’il faut 
travaille^ à nos armements i, être prêts les 
premiers ; & qu’en conféquehce- nous 
exhorterons les autres Grecs, ‘nous les 
animerons ,, nous les .inftruirons par 'nos 
exemples. Voilà ce qui convient à la' ma- 
jefté d’Athènes. Car ne vous imaginez 
pas que Chalcis ou Mégare puifrent,-à 
votre défaut , fauver la- Grèce. Trop heu- 
reufes ces deux villes , fi. elles peuvent 
fe défendre elles-mêmes. A vous feuls. 
Athéniens , eft refervée la gloire du ïklut 
commun: gloire, dont vos ancêtres vous- 
ont mis én pofTeffion , après l’avoir ache- 
tée par un prodigieux' nombre de grands 
&; de célèbres travaux. Que fi , toujours 
obftinés à ne vous donner aucun mou- 
vement, vous attendez que d’autres ^en 
donnent pour vous , c’eft ce qui' n’arri- 
vera point. Et tôt ou tard , ce que nous nç 
voulons pas' aujourd’hui', üne indilpenfable 
néceflité nous le fera vouloir. Car enfin , fi 
d’autres a volent été difpofés à tout faire 
pour vous , & fans vous , rils fe feroiep’t 
montrés depuis le temps que votre inac- 
tion laifTe le thamp libre. Mais perfonner 
ne paroît. 
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Voilà donc ma penfée. Voilà le Dé- 
cret que je propole , & dont l’exécu- 
tion , à ce qu’il me femble , peut encore 
vous rétablir. Que celui de vos Orateurs 
qui aura trouvé. mieux, vous le commu- 
nique , & vous le perfuaclî. Quelque parti 
que Vous preniez , fafTent les Dieux que 
ce Toit le nseilleur ! 
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QUATRIÈME 

PH HIPPIQUE, 



Prononcée la quatrième année 
de VOlymp, log, 

P ERSVADÊ que l’objet (i) de la déli- 
bération préfente, ce font les grands &c 
prelfants befoins de la République , je 
tâcherai ATHÉNIENS , de vous dire là- 
deffus ce qui me paroît devoir vous être 
le plps avantageux. 

(i) Parmi les Anciens , dont le fameux M. 
Perrault entreprit follement de ruiner la ré> 
putation , il n’oublia pas Démofthène : & c’eft 
fur le commencement de cette quatrième 
Philippique , qu’il fe fonde pour le décrier , 
en s’attachant , non à l’Original , qui lui étoit 
parfaitement inconnu , mais à la TraduéHon 
imprimée en' 1685. Quoiqu’on m’ait repré- 
fenté que c’étoit ici l’occafion de répondre à 
M. Perrault fur Démofthéne , comme d’au- 
tres lui ont répondu fur Homère & fur Pin- 
dare ; j’ai cru , pour moi , la réfutation peu 
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J V,os faut.es , qui ne font pas en petit 
nombre , &. qui s’accumulent depuis long- 
temps , nous ont réduits où .nous en 
fommes. Mais ce qui vous rend le plus 
coupables , ç’eft votre averfion pour les 
affaires. Ici, au fujet d’un noavel évé- 

néceffaire , aujourd’hui qu’à peine faît-én s’il 
a écrit. Je fuis bien perluadé qu’il n’y a per- 
Ibnne qui ne voie avec indignation , fans mon 
fecours , la mauvaife foi d'une cenfure > qui 
, ne^ portant que fur la. Traduélion n’effleure 
pas même l’Original.' Oui fans doute, la Tra- 
duéHon préfente à l’efprit un raifoniiement 
mal fuivi. Mais cela vient de ce qu’on s’eft 
mépris à la valeur de ces particules , que la 
Grammaire appelle des CoyonéHons , &. dont 
les Grecs font bien plus d’ufage que nous , qui 
n’en avons pas autant qu’eux. Attaquer Dé- 
mofthène du coté de la Xogique , c’eft préci- 
fêment l’attaquer par l’endroit où il eff le plus 
fort. . i ■ ! . 

. Pour faire que M. Perrault lui - môme xai- 
fonnât.plus conféquemment qu’il ne fait, je 
voudrois 'que fon Ouvrage , qbi eft intitulé , 
Parallèle des Anciens' et des Modernes , 
eût pour titre : Parallèle des Anciens , 
fui ont été le plus mal, traduits , et dès Mo- 
dernes , qui ont le mieux écrit. Avec une li 
légère addition , il fe trouyeroit que l’Ouvrage 
de‘M. Perrau'lt qui' a fi juftement révolté 
tous les Savants , contiendrait une forte de 
vérité ,->à laquelle il n’y a perfonne qui ne 
fpufcrive volontiers. 
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nement , votre attention fe réveille un 
peu , & . vous écoutez , tranquilement 
aflis fur vos fièges. Après quoi , de re- 
tour chez vous, non-feulement nos plus 
importantes affiiires ne vous occupent 
point , mais vous n’en confervez pas mê- 
me le fouvenir, , , 

. Philippe , vous l’apprenez de toutes 
parts , eft d’une audace , Sc d’une avi- 
dité fans bornes ; & ce n’eft pas avec 
nos harangues feules , que l’on peut le 
réprimer. Pour vous en convaincre, fi 
cela avoit befoin de preuves , vous -n’au- 
riez qu’à confidcrer que toutes les fois 
qu’il a fallu fe défendre par des raifons, 
nous l’avons emporté. Part-tout où l’on 
n’emploie pour armes que la parole, la 
viftoire eft à nous. Mais les affaires de 
Philippe en vont- elles plus mal , & les 
nôtres mieux ? Il s’en faut bien. Philippe 
de fon côté 4 prend les armes , & af- 
fronte les hafards nous , contents ri a- 
voir les uns prononcé , les- autres enten- 
riu de beaux difcours , où notre bon droit 
eft bien établi , nous en demeurons là : 
Sc comme les effets font d’ün plus grand 
poids que les paroles ,, tout le monde a 
égard , non aux belles chofes , que nous 
avons dites , ôc que nous difons encore ^ 
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mais à ce' que nous faifons. Or ce que 
nous faifons , n’arracheroit pas d’entre les • 
mains de l’ennemi > un feul de ceux qu’il 
opprime. C’eft en dire aifez. ' ' 

• Toute. la Grèce étant donc 'divifée’ en- 
deux partis ceux-ci jaloux de Pindépen- 
dance , & fournis aux lois , ne' veulent 
ni commander^ ni obéir. Geux-là , pour 
devenir les maîtres de’ leurs égaux, fe 
, rendent les'efclaves de quiconque peut 
leur être utile. El ce dernier parti eom- 
pofé d’ambitieux , qui ont la proteftion 
de Philippe , a tellement prévalu , que je 
doute s’il refte une lèule de nos villes f 
excepté Athènes , où la Démooratie con- 
ferve une apparence de vigueur. 

Philippe fournit à ceux qui s’attachent 
à lui , tout ce qui facilite j tout ce qui - 
alïurè le fuccès d’une entreprife. De l’ar- 
gent"; & c’eft 'le principal , pour ga- 
gner, les âmes vénales. Dtes troupes au 
befoin ; “ & ce leur eft une reflburce non 
moins utile , pour .terrafler ceux qui croi- 
fent leurs projets. On voit, ATHENIENS, 
que . l’un & l’autre nous manquent. On 
nous trouve (z). toujours en léthargie, 

- - (a) Il y a dans le Texte : Nous rtjfemblons- 
à- des geiïs qui ont *valé du jus de payais , ou 
quelque autre femblable breuvage^ 
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Et cle-là ( car U faut avouer ce qui eft vrai } 
de-là ce mépris qu’on a pour nous : mépris 
fi grand, fi général, que parmi les peu- 
ples mêmes qui ont le plus befoin de fe- 
cours , quelques-uns : nous difputent L’hoh- 
neur du commandement, ;• d’putresf, le 
droit d’afllgner lê lieu des conférences i & 
d’autres enfin ont réfolu de fe défendre 
feuls , plutôt que de vous avoir avec eux. 

Pourquoi vous faire ces reproches ? 
Jupiter , tous les Dieux me .font témoins 
que ce n’eft pas • à defTein.de vous ofFen-, 
fer. Je veux , Athéniens , . vous faire 
fontir que dans les Républiques , comme 
dans la fortune des particuliers , fi les 
fautes où l’on tombe par une négligence 
habituelle , paroifTent d’abord , chacune à 
.part , de .petite conféquence , à la fin 
elles portent coup.) Vous laifTâtes prep-.. 
dre, d’abord' après la 'paix, Serrie àc 
Dorifque , deux, places dont plufieurs de 
vous , peut-être , ne favent pas feule- 
ment les noms. Voilà pourtant ce qui a 
entraîné la perte de la Thrace , Sc 
4 e Cherfobiepte(3) votre allié.. Philippe , 

' -’r » , - ' ff 

’ (3) Cherfoblepfe , Roi de Thrace , fut dé- 
pouillé de fon royaume par Philippe , comme 
je l’ai déjà dit, la feconde année de l’Olymp. 
J09. * - 

après 



Digitized by 




PUlLIPPiqUE. m 

après cette première preuve de votre peu 
d’attention , rafa Porthmos , & mit dans 
TEubée des Tyrans , pour tenir Athènes 
en bride : vous fermâtes les yeux là^deffus. 
Peu s’en fallut qu’il ne prît Mégare : nul 
mouvement de votre part à ce fujet , nulle 
marque de relTentiment. Il acheta donc la 
ville; d’Antrôiie , & peu après fe rendit 
maître d’Orée. le pafle fous filence la 
prife de Phères , l’expédition d’Ambracie , 
le carnage de l'Elide', une infinité de fem- 
blables attentats. Car mon deflein n’eft pas 
de fane un dénombrement exaéf de fes 
violences , de fes ufurpations. Tout ce 
que je prétends, c^eft de *vous montrer 
qu’il n’en arrêtera pas le cours , à- moins 
que d’y être forcé. 

Vous avez ici des gens , qui , fans le 
donner le loifîr d’entendre de quoi il s’a- 
git , ont coutume de demander : Que faut- 
il faire ? Rien de plus louable , fi c’étoit 
par impatience d’en venir à l’exécution ; 
mais c’eft pour fe délivrer de l’Orateur. 
5e vais donc me hâter de vous dire mon 
avis- \ 

■ ' Premièrement , foyez bien convaincus 
qvME Philippe nous fait la guerre, qu’il a 
violé la paix , qu’il eft l’ennemi mortel , 
-6c d’Athènes , & de nos Dieux tutélaires. 

F . 
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Puifle-t-il éprouver leur courroux ! 11 en 
veut fv»r-tout à notre gouvernement. Tou- 
tes fes rufes ne tendent qu’à l’abolir : 6c 
vous aUe?: comprendre que c’eft pour lui 
préfentement ime néceffité d’en venir à 
bout. U veut dominer. Il ne voit que vxius 
en état de le traverfer. .Vous avez depuis 
long-temps à vous plaindre de lui . 6c 
il nen fauroit douter , puifqu’aujourd’hui 
fes plus fermes remparts font des places 
qui vous appartiennent, 6c qu’il vous a 
enlevées ; car , s’il , perdoit Amphipolis 
6c Potidée , il ne ,fe croiroit plus en fu- 
reté , même dans la Macédoine, Il fait 
donc , 6c qu’il vous a tendu des pièges , 
6c que vous n’êtes pas à vous en aper- 
cevoir, Il vous croit Yenfîbles. 11 compte 
donc fur votre haine.. Mais de plus, quand 
il auroit conquis tout le refte de la Grèce , 
fl la Démocratie fublifte dans Athènes , 
il conçoit que fes conquêtes font rnal aûu- 
rées ; 6c que dans un revers de fortune , 
comme il peut lui en arriver, 6c plus d’un , 
les peuples qui préfentement ne font à 
lui que par force , viendront fp jeter en- 
tre vos bras. Car le penchïint que vous 
recevez de la nature , vous porte , non à 
vous agrandir , non à fdre des efclaves , 
piais à détruire les Tyrans , 6( à vouloÿr 
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i^ne tous les hommes foient libres. Phi- 
lippe veut donc n’avoir pas à vous crain- 
dre dans l’adverlité. 11 a raifon. Mais delà 
concluez qu’il ne peut jamais, ni fe ré- 
concilier. avec vous , ni fouffrir k Dé- 
mocratie dans Athènes.' ' ; ' 

•- Tenez en fécond lieu, pour certain, 
q^ue toutes fes batteries-, aéhiellement , 
vous regardent. Aurions-nous la fimpli- 
cité de croire que Drongile , Cabyîe , 
Maftireq &c autres femblables mazures de 
la 'Thrace , font Tobjet de lès defîrs ; que 
c’eftdà pourquoi il brave travaux , frimas , 
hafards ; & qu’il {regarde* fans envie nos 
ports, ,nos arfénaux , nos galères , nos' 
mines d’argent , nos revenus immenfes , 
toute cette fplendeur, dont à Dieu ne 
«plaife que ni lui ni autre nous dépoffede 
jamais? Quoi-’, ’au mépris de ce qu’il 
voit ici , ce! feroit pour avoir im peu de 
feigle 6c de millet caché dans les abymes 
de la Thrace qu’il pafferoit l’hiver dans 
•cette affreufe contrée? Vraiment non. Mais 
de -tout ce qu’il entreprend là , 6c ailleurs , 
l’unique but efl; Athènes. - > • 

- . V oilà donc fur quels - principes vous 
devez vous régler ; * 6c ne 'point exiger 
d!un Orateur plein de zele , qu’il prenne 
fur lui ^ propofer k guerre. Vouloir 

F ÿ 
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qu’un particulier en coure les rifques , ce 
feroit vouloir qu’on ne la fît point : &c 
clès-lofs , c’eft abandonner le falut de la 
patrie. Qu’un .de vos Orateurs , la pre- 
mière , la fécondé, bu- la troifième fois 
que Philippe a violé la paix , eût propofé. 
d’armçr contre lui ; & qu’enfuite, comme 
il fait aujourd’hui , il fe fut déclaré contre 
nous' en faveur des Gardiens'; tout le 
monde n’eût-il pas dit que Philippe ulbit 
de repréfailles , & qu’il falloit mfttre en 
pièces l’Orateur qui éfbit caufe qu’on 
l’avoit attaqué ? Ainû ne cherchez perfonne 
qui veuille porter les iniquités de Philippe; 
perfonne que vous puifliez , dans Iq? tranfr 
ports d’une aveugle colère , livrçr en proiç 
à la fureur de fes partifans. 

Que fi de vous-mêmes > Athéniens , • 
vous prenez la réfolution. d’armer ; plus 
de difpute après cela , pour favoir fi elle 
a été prudente ou non. C’eft donc à vous 
de fonger à rendre guerre pour guerre : 
ne laiflez manquer de rien vos troupes 
de U Cherfonnèfe ; que chacun dewvous 
perfonnellement contribue de fes'deniers : 
pourvoyez-vous , & de foldats, & de ga- 
lères., &c de chevaux , & de bâtiments 
pour les tranfporter , & généralement de 
tout ce que la guerre demande. 
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Aujourd’hui, en efFet, il y a du rifi- 
ble dans notre maniéré de nous.gouver*. 
lier ; & aflurément , fi Philippe a un 
fouhait à faire , c’eft de nous voir toujours , 
les mêmes , toujours indécis , J toujours 
épuifés par de folles dépenfès , jamais 
d’aCeord fur le choix de nos Généraux , 
toujours en colère , toujours acharnés les 
uns contre les autres- i ' 

Remontons à la fource> du mat-, & 
voyons le remede. Vos plans , vos pré- 
paratifs ne fe font jamais à temps. Pour 
y penfer, vous attendez qu’un événement . 
arrive. Quand vous êtes prêts , l’occafion 
eft paflée , & vous vous replongez dans 
l’inaftion. Qu’il furvienne une nouvelle 
affaire ; nouvelles mefures prifes .tumul- 
tuairement. Or ce n’eft pas le moyen de 
réuffir. Jamais vous ne ferez rien avec 
des milices levées à la hâte. Mais ayez 
toujours une armée fur pied , & payez-la 
bien. Ayez des Tréforiers, alTurez-vous 
de leur fidélité , • & qu’Hs .vous rendent 
un compte exaél: de la dépenfe. Que votre 
Général' pareillement vous rende compte 
de 1^ aéiions ; 8c qu’on ne lui laifle au- 
çun prétexte ni d’aller ailleurs , ni de faire 
autre chofe que ce qui eft porté par vos 
ordres. Philippe , fi vous en ufez.ainfi^ 

F iij 
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forcé à fe renfermer dans les bornes de Ta 
paix , demeurera tranquille dans fa Macé- 
doine. Que s’il ne veut pas', vous aurez 
de quoi vous battre à forces -égales J Peut- 
être , AraiNiENS ,• que comme aujour- 
d’hui vous demandez ce que fait Philippe » 
& où il marche; peut-être qu’alors il ne 
demandeta pas avec moins d’inquiétude : 
Où eft defeendue la flotte d’Athènes ? Où 
va-t^elle tomber } ‘ ' < • . 

' Pour fûivre mon plan , dira-t-on , i^eti 
coûtèrent beaucoup ! de * foins , , beaucoup 
de peines , les frais iroient loin. Je l’avoue. 
Auffi la guerre amene-t-elle toujours de 
grands maux. Mais , en comptant d’une 
part les maux que cette guerre , vous cau- 
fera; &de l’autre, ceux qu’elle prévien- 
dra ; vous trouverez qu’il y a du profit à 
faire généreufement votre devoir. 

Quand même un Dieu ( car ici Ta pa- 
role d’aucun mortel ne peut lùffire ) quand 
même un Dieu vous répondroit que vous , 
Athéniens , vous n’aurez pérfonnelk- 
ment rien à «raindre de Philippe , fi vous 
ne remuez point-: ne feroit-it pas hon- 
teux , ne feroit-ilpas indigne , & de .vous , 
de la majefté d’Athènes , & de la gloire 
que nos ancêtres ont fi juftement méri- 
tée , d’immoler à votre repos la liberté 
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de tous les aiïtres Grecs ? Pour moi , 
plutôt mourir que de vous k confeiiler. 
Qu’un autre vous le perfuade; h. la bonne 
heure ; n’armez point ; abandonnez tout. 

Mais li tous dëfavouent ce lâche fen-* 
tlment , & fi tous conviennerrt que- plus 
l’ennemi s’agrandira, plus il nous devien- 
dra formidable , pourquoi balancer ? Pour- 
quoi diflPérer? Qu’attendons-nous , Athé- 
niens , pour faire ce que nous devons ? 
Qu’une forte de nécellitë nous y réduife? 
Mais ce qui eftnéceflité pour des hommes 
libres , ri’a plus befoin d’dtre attendu , 
nous réprouvons depuis long- temps. Pour 
des hommes libres , point Se 4>lus pref- 
fante nécefiîté que celle de réparer leur 
honneur. Attendez-vous cette autre elpèce 
de néceffité , la crainte des coups , qui eft 
le partage des efclaves ? Puiffiez-vous ne 
la connoître jamais ! ’ ' ‘ 

Toutes blâmables que fotit vos lenteurs 
à fervir la République , foit de vos biens , 
foit de vos perfonnes , encore peut - on 
les couvrir de quelque prétexte. Mais ua 
défaut inexcufable , c’eft de n’avoir pas 
même la patience d’entendre parler de 
vos affaires, & d’apprendre ce que vous 
êtes dans l’obligation de fevoir. Pour nous 
donner audience , vous attendez , coinmei 

F iv 
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aujourd’hui que le danger foit préferft. 
Vous ne prenez jamais confeil d’avance , , 

& à loifir. Pendant que l’ennemi fe pré- 
pare , fi l’on vous avertit d’en faire au- 
tant , vous fermez la bouche à l’Orateur.. 
Vous annonce-t-on la prife ou le fiege 
de quelque place ? Alors vous prêtez l’o- 
reille , & vous faites des préparatifs. Mais 
lorfque vous rçfiifiez d'écouter , t’étoit le 
tfmps d’armer; Sc lorfque vous deman- 
dez confeil , ce feroit le temps d’agir. 
Vous faites - donc tout le contraire des 
autres hommes: car les 'autres délibèrent 
fur l’avenir ; & vous, .ATHÉNIENS , fur 
le palTé.^ ' 

Quant à préfent rien de fî preffé que 
de faire les fonds de la guerre. Vos me- 
fures devroient être prifes ; mais nous y 
fomnies encore à temps; & fi nous pro- • 
’fitons des conjonéf ures , elles nous offrent 
. une abondante refîburce,. Premièrement , 
ceux de nos (4) peuples qui font le mieux 
dans l’efprlt du Roi, & à qui même il 
croit devoir quelque reconnoiflance , dé- 

.(4) Il s’agît ici des TTiébains , par qui le 
Roi de Perle , Artaxerxès Ochus , avoir été 
fecoutu , & utilement fervi , loriqu’il fit ta 
■fiege de Pélufe , ^'ille d’Egypte , la fecondfr 
année de l’Olympiade 107^ 
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teftent Philippe, & adbiellement lui font, 
la guerre. Mais de plus le confident 6c 
le complice (5) de fes defleins fur la 
Perfe vient d’être' arrêté. Ainfi: ce ne fera 
point par nous , qui pourions être foup- 
qonnés de pariet uniquement > pour nos 
intérêts f ce fera par l’Agent même de 
Philippe^ que le Roi apprendra ce qui 
fe tramoit contre lui. Vos AmbalTadèurs^ 
dans une circonftance fi favorable , feront 
agréablement requs ; & quand ils repré- 
fenterontau Roi , que fi , faute de fecours, 
H «nous arrivoit de • firccomber , dès-lors 
Philippe , /ans obftacle , fondroit fur la 
Perfe ; le Roi ne poura qu’être charmé 
de la propofition qu’ils lui feront de join- 
dre fes forces aux nôtres , pour accabler 
un ennemi commun. Voilà ce qui me fiiic 
dire qu’il faut lui envoyer une Ambaflade , 
fans écouter -ces vieilles» maximes , Que 
ccjl un barbare , Que çeji. V ennemi de 
tout le genre humain , 6c autres fembla- 

I 

(5) Selon Ulpian , dans fon Commentaire 
Air cet endroit , ceci regarde TEunuque Her- 
raias , Gouverneur d’Atarne en Myne , avec 
lequel Philippe entretenoit de fecrètes intelli- 
gences j méditant déjà la conquête de l’Afie 
de ces grands, projets qui furent exécutés par; 
fon fils Alexandre lë. Grand. , 

F V d 
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blés préjugés , qui vous OBt déjà nuî pfuï 
d’une fois. Pour moi, quand je’ vois des 
gens qui veulent nous faire peur d’uit 
Pr'mce dont le féjour eft (9) à Ecbata- 
ne , ou à Suze; qui nous exhortent à 
nous en ' défier , après les^mart^ues cer- 
taines qu’il -nous a données autrefois , 6>c 
depuis peu encore , d^unè .bienveillance 
à l’épreuve ; qui nous tiennént en -même 
temps un tout autre laiigage de ce bri- 
gand , dont nous voyons la puiflance s’é- 
tendre dans le fein de la Grèce , juf- 
qu’à nos portes ; j’admire ces gens-là , &c 
qui qu’ils foietit je les crains , puifqu’ils 
' ne craignent pas Philippe. , 

Une autre chofe qui fait que la Répu- 
blique n’eft point fervie , dont les ci- 
ttwens mal intentionnés abufent, & qui' 
elt parmi- nous un fu jet. t perpétuel: de 
brouilleries & d’altercations , la voici. Je 

(é) Les Rois de Perfe paflbienr Tété à Ec- 
batane en Médie , & i’hiver à Snfe en 'Perfe. 
Celle de ces deux villes qui étoit la moins éloi- 
gnée d’Athènes , en étoit à fut cents de nos- 
lieues. Il eil dit ici- dans^ le Texte , que le Roi- 
de’ Perfe avoit fait depuis peu des offres à la 
République d’Athènes , qui les avoit refufées» 
C’eft un fait inconnu , & fur lequel on ne peut 
alléguer que des conjeélures , qui feront em- 
ployées ci-après , Rem. 2. 
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me fais une peine de toucher cet article’. 

Je my détermine cependant , parce qu’il 
n’y auroit , ce me femble , rleSi de plus 
utile que de concilier les pauvres aveo 
les riches , & les riches avec les pauvres j 
d affoupir leurs querelles réciproques atr 
Hijet de l’argent qui le diftribue (7) pour 
le Théâtre ; & de feire voir que cet ufage,, 
bien loin- d’être pernicieux à la Répvibli- 
que , lui donne au contraire une nouvelle 

. (7) lâît quelle étoit la paflion des Athé^ 
nîens pour le ^eâacle. Mais comme eHe au-- • 
roit été ruineule pour les pauvres , lés riches- 
ambitieux profitoient de cette occaûon pour, 
fe faire des créatures , dont le fuffrage leur 
étoit acquis. Rien de plus funefte dans une* 
Réçublique. Pour empecher cet abus , il fut: 
arrêté , du temps de rériclès , que l’on pren— 
droit fur les revenus .publics de quoi diftriljuer' 
à tout citoyen pauvre deux oboles : qui eft ce- 
qu’il falloir donner pour avoir place au Spec-* 
tacle, comme nous l’éprenons dans l’Oraifon 
pour Ctéfiphon, Il elt aifé de concevoir que' 
cette diftribution , qui pouvoit ifêtre pas oné^* 
reufe en temps de paix , faifoit murmurer les • 
riches en temps de guerre , parce qu’ils au- 
roient voulu que cet argent fûit employé à* 
payer les Troupes. 

Une obole étoit la- fixièrae^ partie d’une“ 
drachme, qui-valoit dix fous de notre naon-»- 
aoie. Voyez ci-deffus, pag. 48. 

F v-j 



Digitized by Google 




ïji . Q^v A T Kl k U er 

force , & la met plus en état d’agir; Uiv 
peu d’attention , je vous prie. 

Pour m’expliquer d’abord en faveur 
des pauvres , je vous ferai obferver que 
nos revenus , il n’y a pas long- temps , 
ne paflbit (8) pas cent trente talents. 
Perfonne alors ,, qui , fous prétexte* que 
l’argent n’étoit pas commun , refusât d’é- 
quipefune galère, ou d’y, contribuer. On 
fe portoit de foi-même à faire fon dep 
voir. Alors nous avions toujours des vaif- 
lèaux prêts à faire voile , toujours de Par- 

(8) Cent trente talents ne faifoient que trois 
> cents fbixante & dix mille livres de notre 
inonnoie , fuivant le calcul rapporté ctodeflus*; 
pag. 48. Mais premièrement il faut confidérer 
que. ceci s’entend uniquement des revenus , ' 
qui^ fe tiroient de PAttique feule. Car les coiv 
triliutions des Alliés , iuivant la i taxe d'Arifti- 
de , étoienrannuellement d’environ 460 talents^ 

& elles furent portées par Périclès à' un tierj 
de plus. En fécond lieu , pour bien comparer 
leurs- revenus aveo les nôtres > il faut confi- 
dérer quel étoit alors le prix des chofes. Un 
bœuf, du temps de Solon ,, fé vendoit cinq 
drachmes , c’eft à dire cinquante fous, fuivant 
.Plutarque. dans la Vie de Won. Un cochon-, 
du temps d’Ariflophane , valoit trois drachmes., 
cpi font trente fous ; comme on le voit dans 
celle de fes Comédies , qui eft intitulée , U 
Pmx. ... . . 
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gei>t ,• rien n’arrêtoit nos projels. ' Aujour- 
d’hui , grâce â la Fortune, nos revenus, 
fe montent à quatre cents talents : 5c 
* bien loin que les riches foufFrent de cette 
augmentation , elle tourne à leur profit ; 
car ils en ont ( 9 ) feur part , ôc cela eft 
jufte. Pourquoi donc nous reprocher de 
part ou d’autre , un avantage qui eft com- 
mun ? Pourquoi feroit-ce une raifon aux 
riches , d’oublier ce que l’honneur exige 
d’eux? Jugeons -nous lès pauvres dignes 
d’envie, pârce que la Fortune leur a en- 
Yoyé ce foulagement ? Pour moi je ne 
crois point qu’on doive leur faire un cri- 
me de leur indigence. le tie vois pas que 
dans une famille les Jeunes méprifent les 
vieux , ôc refufent inhumainement de tra^^ 
vailler à moins que chacun n’en -fafle 
autant. Tout homme qui manqueroit d’af^ 
ftfter les fiens , péqheroit contre la nature , 
6 c contre la loi. Or la République n’efb 
qu’une même famille , dont chaque ci-r 
tqyen eft membre. ^Alnfi n’ôtons point 
aux pauvres"^ ce que la République leur 
accorde ; ÔC fi elle ne leur donnoit pas 
' d’une façon , elle féroit obligée à' leur 

* (9) Tous les Officiers de la République 
avoient des appointements , . qui fe prenoient. 
fiir ces mêmes ronds,. 




*14 'flU AT RI i M E 
donner d’une autre ,,pour ne les pas 
•fèrdanslebefoin. Que les riches ne pré- 
tendent donc pas abolir une pratique 
raifonnable ; & ajoutons , lî avantageufe r 
car des citoyens , à qui la République cef- 
feroit de fournir le néceffaire , devien- 
droient fes ennemis. 

Mais d’un autre côté , que les pauvres 
ne donnent pas lieu aux riches de fe 
plaindre plus long-temps , & avec raifon,. 
Car , ne confultanf que l’équijé , de mê- 
me que j’ai parlé pour les uns , je par- 
lerai hautement pour les autres. Perfon- 
n‘e , ni dans Athènes , ni ailleurs n’elï 
affez dur , aflez féroce , pour être fôché 
que l’indigence foit affiliée. Où eft donc 
ici la difficulté ? Qu’eft-ce qui aigrit les 
riches? C’eft quand ils voient qüe pour 
fournir à cette cnftribution , qui êft affi- 
gnée fur les deniers ^blics , on propofe 
de prendre furies biens des particuliers : 
& que l’Orateur qui le proj)ofe , devient 
auffi-tôt v^n homme illuftre, un homme 
ffir de l’immortalité , s’il n’avoit que vos 
Jugement* à craindre. Un pareil avis n’à 
point palTé au Scrutin : mais il avoit été 
(i) fort appla^di. Voilà ce qui fait peur 

(i) J’appelle • lâ Logique au féconr» de là> 
Grammaire , & c’eft ce qui me fait prendre- 



# 
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^nx riches , & ce qui les irrite. Car il‘ 
faut. Athéniens, que l’on fe rende 
juftice de part & d’autre , pour vivre en- 
foclétë. Que îes riches ppiflent tranquille- 
ment & fans rifque pofféder leurs biéns; 
& que leur opulence dans les befoins 
^ urgents , foi't la feflburce de la patrie. Que 
Tes* pauvres ne regardent comme biens 
communs , quai ceux, qui le font ; & que- 
contents de ce qui leur en revient , ils 
lâchent que le bien d’un particulier eft 
à lui , & à lui feul. 

■ Par-là , & les petites villes s’agrandif- 
fent , & les grandes fe maintiennent. Tels 
font donc nos devoirs mutuels. Pour les 
remplir avec plus d’exadritude , achevons , 
fi vous le jugez à propos , de rechercher 
les diverfes caufes , qui depuis long-temps 
ont produit nos calamités , & le trouble 
GÙ nous fommes. 

On a renverfé lé fondement, fur lè- 

* • ■ 

ici SrofüCoÿ en bonne part. Il y en a. dans 
Démofthènè d’autres exemples. 

On voit dit M. de Tourreil , « meme hom^ 
me condamné âabord par Jes clameurs éçlatan-* 
Us : fortir enfin abfous par vos fuffrages fecrets.' 

J’avoue que cela me paroît un contrefens 
formel. Je m’en rapporte à ceux qui voudront 
prendre le fil du raifonnement ; & je ferai., 
toujçurs difpofé à- me rétraâer.- 
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«juel.vos peres avpient bâti là- grandeur 
<i Athènes. On vous a fait croire ,, que 
d’étre â la tête de tous les Grecs ôc. 
_d’avx>lr toujours une armée prête à ven- 
ger. quiconque eft offenfé y c’étôit une 
<lepenlè inutile , & trop onéreùfèi Que* 
de vivre en repos , ne fe donner aucun 
foin , & peu-à-peu céder tout , pour nV 
voir querelle avec perfqpne , c’étoit la 
vraie félicité , 8c le’ moyen d’être à l’a- 
bri de tout danger. Pour avoir fuivi ces 
nouvelles maximes , vous avez laiffé pren- 
dre votre place à un autre.- Il eft heureux , 
il eft grand , tout fléchit fous lui : 8c il 
le mérite. Il voyoit Sparte découragée, 
par^ fes derniers revers , Thèbes occupée 
de fa guerre avec la Phocide , Athènes 
enfevelie dans la molleflè. Perfonne donc 
ne lui dilputant cette fupériorité, qui de, 
tout temps avoit fait la jaloufîe ,de nos 
premières Républiques , il s’en eft em-- 
paré comme d’un pofte vacant. On a dès- 
lors recherché fon alliance , 8c à mefure 
que, fon pouvoir a fait des progrès , la 
crainte en a fait auffi dans l’efprit des 
Grecs , dont enfin la fituation eft dever 
nue fi facheufe , qu’il n’eft prefque pas 
■poflible de les fauver. Vous fur -tout. 
Athéniens ^ non feulement parce que- 
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l’ennemi a plus d’attention à vous lùr- 
prendre , mais parce que vous en avez 
moins à vous garantir. 

Que li , contemplant avec joie l’abon- 
dance &:la richefle de vos Marchés , vous 
croyez que ce- foit un motif de confiance y 
& une preuve qu’ Athènes eft florlflante , 
détrompez-vous. Je vous pafTe qu’il y ait 
là de quoi faire honneur à unf halle^ à 
une foire. Mais pour une République , qui 
voudra tenir le premier rang dans la Grè- 
ce , & faire tête elle feule à tous les Ty- 
.rans , ce n’eft afTurément point à la beauté 
de fes Marchés , que l’on jugera de fa 
puiffance. On demandera#A-t-elle beau- 
coup d’alliés ? A-t-elle de bonnes trou- 
pes ? Or c’eft ce . qui nous manque tota- 
lement. 

Pour mieux fentir cette, vérité , rap- 
pelez-vous nos plus grands troubles d’au- 
trefois , & . convenez qu’aujourd’huT la 
Grèce eft plus agitée que jamais. Autre- 
fois il n’y avOit que deux faélions , Athè- 
pes , & Lacédémone. Tout le refte des 
Grecs fe rangeoit fous les étendarts de 
l’une ou de l’autre. Quant au Roi de Perfe , 
li de temps en temps il ceffoit d’être fuf 
peéf à quelques-uns, c’étoit feulement 
aux vaincus , & pendant qu’il travaillqit: 
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à les relever : après quoi ceux qu’il avoir j 
fauves ne le haîffoient pas moins , que ] 
ceux qui avoient toujours été fes enne- ' 
mis. Mais aujourd’hui le Roi aime tous 
les Grecs , excepté bous : à moins que 
vous ne faffiez des démarches pour le 
(x) regagner. • On ne voit d’ailleurs que 
Puiflances fçparées , dont chacune veut 
primer, & qui bien loin d’être unies , 
comme elles devroient , n’écoutent pour 
la plupart que leurs jaloulies , que leurs 
défiances. Argiens , Thébains , Corin- 
thiens, Lacédémoniens, Arcadie ns. Athé- 
niens , ce font autant d’intérêts à part. Or . 
de toutes ce^ PuifTances , qui partagent 
aujourd’hui la Grèce , convenons , s’il eft 
permis de parler vrai , que nous fommes^ 
celle dont les Tribunaux font le moins 
fréquentés par les autres Grecs. Pourquoi , 
puifque-nous ne favons infpirer , ni amitié , 
ni confiance , ni crainte , pourquoi auroit- 
on recours à nous ? 

Je vous l’ai déjà dit ,* ATHÉNIENS , 
nous ne péchons, pas dans un feul 8c 
unique point. Il nous feroit aifé , fi cela 

• (i) Parce qu’ils ne s’étoient point rendus à 
fes invitations , & à fes offres , lorfqu’il leur 
avoit demandé du fecours , de même qu’aux 
Thébains. Voyez ci-deffus , pag. 130. 
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. étoit , de nous corriger. Mais nos fautes 
font anciennes , & de toute efpèce. Je ne 

• vous en reprocherai pJus qu'une , mais 
qui renferme toutes les autres : & ce ne 

■ fera qu’après vous avoir demandé que 
mon trop de fîncérité ne vous bleffe pas. 

Toutes les fois qu^ l’occaflon d’agir 
s’eft préfentée , vous avez été vendus : 
& au -lieu de faire tomber le poids de 
votre colère fur ceux qui vous trahif- 
-foient, vous n’avez penfé qu’à goûter les 
-charmes du repos & de la mollefle. Voilà 
ce qui a fait paffer vos honneurs en d’au- 
. très mains. Mais ne parlons ici que de 
Philippe. Vient-on à faire menrton de lui ï 
.Tel auffi-tôt le lèvera pour vous dire^ 
' qu’il ne faut point déclarer la guerre lé- 

■ gérement. Ah ! s’écriera-t-il , que la pair 
c eft aimable ! Qu’une armée coûte à en- 
-tretenir 1 On en veut à vos finances ^ 
' ajoutera-t-il. Point de fables fi abfurdes , 

qu’on ne vous les donne pour des vérités; 
Quoi , ces exhortations à la paix doi- 

• vent-elles donc s’adrefler à vous , qui n’é-* 
tes que trop pacifiques ? Qu’on parle de 

-paix! à celui qui fait la guerre*: & s’il 
confient au repos , ce n’eft pas vous -qui 

• le troublerez. 

Regardez coi^e quelque chofe d’o- 
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néreux $ non ce qu’il vous en coûtera p 
pour vous défendre , mais ce qu’il vous 
en coûtera pour ne vous être pas défen- 
dus. Précautionnez - vous contre la diffi- 
pation de vos finances , non par le refus 
d’en faire ufage dans le befoin j mais par 
de fages mefures pour empêcher qu’elles 
ne foient pillées. 

Je m’étonne que cette diflîpation , qu’il 
, vous eft aifé de prévenir , & dont vous 
ferez toujours maîtres de punir les coupa- 
bles , alarme fort certaines gens : tan- 
dis que Philippe , qui faccage toute la 
Grèce , & qui vous prépare le même fort, 
ne les alarme point. 

Hé comment fe fait-il , ATHÉNIENS , 
qu’aucun de ces gens là , voyant Philippe 
commettre ouvertement des injuftices, & 
nous prendre nos villes. , ne l’accufe de 
violer la paix ; & que fi l’on vous con- 
feille de vous y oppofer, ils difeat que 
. c’eft nous qui foufflons la guerre ? 

Par -là ils prétendent fe ménager un 
. moyen , pour faire que les maux inévi- 
. tables dans le cours d’une guerre ( car il y 
. en a toujours d’inévitables ) foient impu- 
tés à ceux de vos Orateurs , dont le zele 
aura le plus éclaté. Ils comprennent que 
. fi vous con^iirez tous unanimement cou- 
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tre Philippe , fa perte non feulement fera 
certaine , mais entraînera celle de leurs 
penfions.' Qu’au contraire , fur les pre- 
mières difgrâces qui .vous arriveront , fî 
vous avez à vous en prendre à quelques- 
ups de nous , votre colère s’évaporera en 
pocédures. Qu’étant les premiers eux- 
mômes à nous pourfuivre , ils y gagne- 
ront tout à la fois , & la bienveillance 
d’Athènes & l’argent de Philippe. Qu’en- 
fin la peine due, à leur trahifon, fera le 
pix de leur fidélité. 

• Telles font les efpérances, dont ils fè ■ 

flattent. Voilà ce qui leur fait dire que fî 
l’on entreprend la guerre , c’eft par dé- 
férence pour quelques-uns de vos Ora- 
teurs. Mais moi je fâis.qu’avant qu’aucun 
Athénien eût penfé à prendre les armes , 
Philippe avoit depuis lojig- temps envahi 
plufieurs de nos places, qu’il a depuis 
peu envoyé -du fecours aux rebelles de 
Cardie. Après quoi , Ti nous perfiflons à 
ne vouloir pas 'le croire notre ennemi , 
ce ferbit à lui une folie outrée de nous* 
tirer d’erreur. Puifque Içs offenfés nient le 
fait , eft-ce , je vous prie , à l’offenfeur de 
le- prouver ? ' , 

* ■ Mais qualnd nous le verrons à nos por- 
tes, que dirons -nous alors? Pour lui, U 
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foutieiidra toujours qu’il ne nous attaque 
pas. Aufli ne dit-il rien aux Oritains , 
avant que de fe voir campé fur leurs 
terres ; ni à la ville de Phères , avant que 
de l’affiéger ; ni aux *01ynthiens , avant 
que d’etre chez eux à la tête de fon armée. 

Quand donc nous le verrons à nos por- 
tes , prendra-t-on encore pour des efprits 
turbulents , ceux qui vous parlent de vous 
d,éfendre ? Acceptons , lî cela eft , la fer- 
vitude : car il n’y a point de milieu. . 

Vous rifquez encore plus que tous les ' 
autres. Philippe fe propofe, non.d’affer- 
vir Athènes ; non ; mais de l’anéantir. 

Il conçoit affez qu’une République , qui' 
eft accoutumée à commander , ne veut 
pas, & quand elle le voudroit, ne peut 
pas porter le joug. Il conçoit .qu’à la 
première occafion , vous lui .jfufciterez 
vous feuls, plus <r affaires que tous les 
autres Grecs enfemble. Attendez - vous 
donc , fi vous tombez entre fes mains , 
aux plus affreulès extrémités. Il s’agit de 
fauver tout , ou de perdre tout.^ Aliifi dé- 
teftez, exterminez ceux qui fe font, de no- 
toriété publique, vendus à lui. Tanç que 
vous heurterez contre de femblables 
écœulls ,: votre naufrage , eft lur jt 8c- ja- 
mais . vous ne dompterez vo^ ennemis 
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dehors , que vous n’ayez détruit ceux, 
du dedans. 

Pourquoi , ATHENIENS , Philippe vous 
outrage-t-il avec tant d’indignité ? Pour- 
quoi me-t-U de menaces avec vous , tan- 
dis que pour féduire les autres Grecs , 
au moins a-t-il recours à des voles dou- 
ces & flatteufes ? Quand il précipita les- 
Theflallens dans l’efclavage , ce fut en 
les aveuglant par fes bienfaits. On ne 
fauroit dire par combien . de faveurs , à 
la tête defquelles étoit la ceffion de Po- 
tidée , il trompa les trop crédules’ Olyn- 
thiens. Aujourd’hui encore il amorce les 
Tîiébalns , en leur remettant la Béotie , 
après les avoir délivrés d’une longue & 
pénible guerre. Ainli les mllères , dont 
quelques-uns de ces peuples fon| acca- 
blés , & les autres menacés , ont du moins 
eu de beaux commencements. Mais nous , 
fans parler de nos pertes anciennes , 
à ne compter que depuis la négociation 
de la paix , comment nous a-t-on traités ? 
On nous a enlevé la Phocide , & les Ther- 
mopyles. On nous a pris Serfie & Do- 
rîfque dans la Thrace. On a mis aux fers 
Cherfoblepte notre allié. *On s’empare de 
Cardie , &c on l’avoue. 

pourquoi , dis-je , les procédés de Phi» 



Dtgitized by Google 




144 Quatrième 
lippe font -ils fi différents avec vous , de 
ce qu’ils font avec les autres Grecs ? Parce 
qu’il n’y a qu’Athènes , où l’on foufire les 
penfionnaires d’un ennemi déclaré , 6c 
où il foit permis de plaider la caufè de 
rUfurpateur, en préfence de ceux -mê- 
mes qu’il dépouille. On n’eût pas pris 
impunément le parti de Philippe à Olyri- 
the , avant que la ceffion de Potidée lui 
eût gagné le peuple. On n’eût pas pris 
impunément le parti de Philippe en pré- 
fence des Theffaliens , avant qu’il les eût 
affranchis de leurs Tyrans, 6c rétablis 
dans leurs droits d’Amphiftyons. On n’eut 
pas pris impunément le parti de Philippe 
dans Thèbes , avant que la Béotie fût 
rendue , 6c que les Phocéens fuflènt dé- 
truits. Mais dans Athènes , quoiqu’il nous 
ait pris Amphipolis 6c Cardie , quoiqu’il 
nous bride par fes fortifications dans l’Eu- 
bée, quoiqu’il marche aftuellement con- 
tre Byzance : dans Athènes , il eft permis 
de parler en fa faveur. , 

Que dis- je? C’eft par-là qu’ori a vu 
tout- à-coup des hommes obfcurs 6c pau- 
vres , devenir il|ufires 6c riches : vous , 
au contraire , de l’opulence 6c de l’éclat , 
tomber dans le mépris 6c dans l’indigence. 
Car , félon moi , la richeffe d’une Répu- 
. blique 
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biique confîfte dans le, nombre, dans la 
confiance , dans le zèle de fes alliés. Or 
• voilà en quoi vous êtes d’une extrême 
pauvreté. Et cette forte de pauvreté , qui 
eft le fruit de votre négligence , fait que 
Philippe eft heureux , tout - puiflant , for- • 
midable aux Grecs & aux Barbares ; tan- 
dis que vous êtes décriés , abandonnés : 
fomptueux , il eft vrai , dans vos Marchés , 
mais dignes de rifée dans vos armements. 

Je remarque, au refte , que plufîeurs 
de vos Orateurs font bien éloignés de 
prendre pour eux - mêmes les confeilj 
qu’ils vous donnent. Car , quoique vous 
foyez attaqués , ils vous exhortent à de- 
meurer en repos : eux qui ne peuvent 
,s’y tenir au milieu de nous, quoiqu’on 
ne les attaque point. 

Ariftodème , fi quelqu’un , toute (3) ' 
inveélive à part , vous faifbit cette quef- 
tion ; Puifque vous. n’ignorez pas que la 
vie des hommes privés eft libre, tranr- 

(3) Par un fragment de Cicéron , De Rep^ 
IV , que faint Auguftin nous a confervé dans 
le fécond livre de la Cité de Dieu , chap. 10 , 
nous apprenons que le premier métier de l’A- 
riftodème , dont il eft queftion ici , avoit été 
de monter fur le Théâtre. Ariflodemum , tra~ 
aélorem , maximis de rebus pacis ac belli 
legatum ad Phüippum Atlwdenfcs fcepe mi/erunf» 
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quille , (Tire , & qu’au contraire la vie 
de ceux qui fe mêlent des affaires pu- 
bliques , eft pleine de foins , de traver- ' 
fes , de périls ; d’où vient qu’à la dou- 
ceur à la fureté de celle-là , vous pré- 
férez les dégoûts & les dangers de celle- 
ci ? Que répondriez - vous ? Que ce qui 
vous anime , c’eft la gloire ? Je le veux. 
Ou du moins , c’eft le plus beau de tous 
les prétextes. Mais, vous dirois-je , eft-il 
poflible qu’un homme perfuadé qu’il faut 
tout fouffrir , tout hafarder pour la gloire , 
/confeille à la République de fe couvrir 
d’infamie ? Vous n’oferiez dire qu’il eft 
important que votre nom brille dans Athè- 
nes , mais qu’il ne l’eft point qu’ Athènes 
foit confidérée dans le refte de la Grèce. 
Je ne vois pas non plus , pourquoi l’in- 
térêt de la République veut qu’elle fe 
borne à fes propres affaires , & pourquoi 
cependant vous trouvez fi fort votre comp- 
te à vous mêler de celles d’autrui. Je 
croirois plus volontiers, que la Républi- 
que pour n’en point faire affez , & vous 
pour en faire trop , vous courez à votre 
perte l’un Sc l’autre. Que vous refte-t-il 
à dire ? Quoi ? Que la vertu de vos ancê- 
tres vous oblige à ne pmnt dégénérer , 
que les Athéniens n’ont requ des leurs 
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ni éclat , ni luftre ? Mais non. Votre 
pere , s’il vous reffembloit, fut un infi- 
' giie voleur : au-lieu que la République 
a des ancêtres , par qui , comme tout 
l’univers le fait , la Grèce a été (4) fau- 
vée deux fois. 

Quelques-uns de vos Orateurs y Athé- 
niens , regardent donc d’un œuil bien dif- 
férent , leurs intérêts èc les vôtres. Faut-il 
que des hommes nouvellement échappés 
de vos prifons , fe méconnoifïent ; & 
qu’une République, jufqu’ici la première 
de toutes, foit aujourd’hui dégradée, & 
croupifTe dans l’ignominie ? 

J’aurois beaucoup d’autres chofes à vous 
dire , 6>c fur plufieurs autres fujets. Mais 
finifTons, Car jamais nos calamités ne font 
venues pour n’en avoir pas dit affez. Elles 
viennent de ce qu’après avoir entendu , 

unanimement approuvé nos raifons , 
vous n’écoutez pas moins favdrablement 
ceux qui s’étudient à les combattre , & 
à les détruire quoique' ces gens-là vous 
foient connus pour ce qu’ils font. Car 
vous favez du premier coup d’œuil , à ne 
vous y point méprendre , fi celui qui 
prend la parole eft un citoyen zélé , ou 
un homme gagé par Philippe , & dont 

{4) A Marathon , & à Salamine. 

G ij 
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les vues tendent à faire en forte que ta 
délibération fe termine par des railleries , 
par des inveftives , afin que vous demeu- 
riez toujours dans l’inaftion. 

Voilà des vérités , qui vous font dites 
hardiment , fans fard , & par un pur zèle. 
Je ne vous fais pas un difcours plein d’arti- 
fice , un tiffu de flatteries &c d’impoftures, 
qui vaut de l’argent à l’Orateur , & qui 
nous livre à nos ennemis. Ou changez de 
conduite ; ou , fi tout périt , ne vous en 
prenez qu’à vous-mêmes. 




K 
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DEMOSTHENIS 

Philippica I. 



Latlnam ex Gra<a fuit , 6* analyji ' 
Rhetoricâ illujlravie 

JOSEPHUS JUVENCIUS, S. J: 



E X O RD l U M. ' 

I. Exeufat fe Demoflhenes qubd cùm annos 
tantùm viginti & oâo natus fît, priîis ad dicén- 
dum furgat , quàm alii quidam « ætate & ufu 
forenfî prove^ores. 

IL Commendat modeflè fefe , qui fiiifTet 
taciturus , fî fententiam ab iis dici audiifTei; 
Reipublicæ ,utilemé 

IIL Eorumdem prudentiarii & auâoritatem 
elevat , qubd eâdem de re confulti £ruflrà , ^ 
jniniis commodè fententiam dixerint. 

PROPOSITI O. 

• 

Bellum magno animo fufeipiendum efle cOQ« 
tra Philippum, & ignaviam ac fegnitiem prif* 
dnam deponendam. Hoc primum. 

Quæ fint viæ rei gerendæ opportune. Hoc 
alterum orationis caput. 

[P R I M A P A R S. 

* { 

Facilè debellari Philippus poteft, modb pai^ 

G iij 
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Üfper in Reipublicæ curam incumbere Atbe^ 
nienfes velint : una quippe tôt calamitatum 
caufa eft eorum in rebus gerendis negligentia. 
Suilentatio: Conceflîo. Num. 4. 

Probat id ab exemplo contrario : cîim 
firenuè fe Athenienfes gefferunt , Lacedæmo- 
siorum potentiam facilè fregerunt. N, ç. Hoc 
«nthymema concludit per fubjeâionem & an- 
thhefim. N. 6. 

II. Solvit quod objici poterat , Philippum 
abnndare copiis , Athenas multis pralldiis efle 
«lefHtutas. Refpondet , in iis quoS, fubegit Phi- 
lippus populis , multos in poteftate Athenien- 
fium fuide , multos iifdem amicos exfHtilTe ac 
focios voluntarios , qui proinde facilè redituri 
£nt in eorum ditionem. 

III. Urget hanc debellandi Philippi facilita- 
tem , & probat ab ipfius Philippi exemplo, 
^ui , licèt fociis effet deftitutus , minimè puta- 
vit effe difficile Athenienfes debellare, immo 
luâ diligentiâ & vigilantiâ perfecit , ut hoc fibi 
effet facillimum. i^. 8. Unde concludit, M 9, 
hune effe Athenienfibus imitandum , per acer- 
,vum & repetitionem acerrimam. 

IV. Docet Philippum ut ceteros mortales 
’& invidiae & odio patère , ceterifque cafibus , 
'Cui florentiffimam folent £ortunam evertere. 
Kepetitio. Cengeries. 

V. Breviter explicatis rationibus fubjlcît am- 
rlihcationem egregiam , quâ & odium in Phi- 
lippum ftruit , & pudorem Reipublicæ hafte- 
nus malè negligenterque adminiftratæ Athe- 
nienfibus incutit. Tria ejus capita funt. Prîmum , 
Philippi fuperbia , arrogantia , & ditionis pro- 
ferendæ cupiditas. N. w.- Alttmm, 
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fium dedecus & infamia è damnis præfentibus 
colle£^a, quæ omni calamitate pejor eft. Ter- 
tium , eorum fegnities , & in fi£Hs narrationibus 
videndis audiendifque otium negotlofum : per 
Dlalogifmum & Epiplexim. N, 13. Admilcet 
nonnihil fpei , qu6 pudorem quafi mitiget , 
defperationemque arceat, N. 14. 

S E C U N D A PARS.. 

Adjumenta & præfidia belli conficiendi fub- 
jniniftrat. iV. 15. 

I. Ac primo quldem rogat Athenienfes , ut 
fe dicentem ad extremum ufcjue audiant , ne 
quid afférant præjudicatæ opinionis j ne illis 
affentiantur qui bellicum apparatum celeriter' 
confeéhim , quàm ftabileiA ac diuturnum , ma> 
lunt. N. 16 , 17. 

IL Agit de numéro triremium , de copiis , 
quas & femper expeditas , & ex Athenienfi- 
bus , non peregrinis militibus confcriptas elfe 
jubet: ejulque reicaufas graves affert, AT. 18, 
19, 10. In primis oportere ut Duces , Centu- 
riones , Tribuni , per fe militent ipfii , neque 
honore illo utantur tantimi ad pompam & digni- 
tatem umbratilem in urbe ; quod eleganti com- 
paratione illuftrat. N. 27. '' 

III. Oftendit, N. i8, 29', quantâ fit opus 
ad exercitûs annonam 6c commeatum pecuniâ , 
& unde petenda. 

IV. Cetera belli gerendi adminicula, oppor- 
tunitates locorum ac temporum, 6cc. perîequi- 
tur , N. JO. 31. 32 ; 8c concludit , A^. 33. 

V. Subjicit amplificationem. Prîmb , à con- 
fequentibus , enumerando utilitates maximas 

G iv 
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€x hoc belle ita , uti dixit , adminiftrato , even- 
turas. N. 34, 35. Dein.de inftituendo compara- 
tionem inter feua & ludos ac bellum. N. 36. 
Tertib , auget pudorem & indignation em pro- 
latis Phiüppi litteris arrogantiæ pleniffimis. N. 
39. Et in fummâ periculi gravitate focordiam 
AthenienHum , quos inertibus & imperitis gla* 
diatoribus ait elle litniles , deferibit eleganter. 
A^. 41. Quand , optandum fuilTe dicit ut Phi* 
lippus bellum recens ac metum Athenienfibus 
interret , t|ui aliter ab ifto vetemo excitari non 
poterant : idque cœlitum confilio & curà fae-* 
tum. iV. 43. Quintd y Ducum ignaviam, focio- 
rum metum , civium fegnitiem ob oculos ponit. 

46, 47; ÔC omnia breviter colligit. N, 49. 

P E R O R A T I O.] 

Amorem iâ patriam » & publicæ rei Hudiuini 
proütetur , ^o uno fe ad dicendiun fententkim 
yntpulfuxn fuiUe tellatur, AT. 50, 




; D E M O s T H E N I s ' 

Philippic A I, 

s I quîd novi negotii in ddibcrationem vo* 
caretur, AtheniensES , tamdiu continuif- 
fcni ipfe me tacitus , donec pUrique ex 
quitus eam facultatem dut confuetudo , 
Jententiam fuam aperuijfent ; ac Ji quident 
ea mihi pLacuijJet , acquievijjem ; Jin mi-- 
nus , tune ipfe , quee fentio , in mediua^ 
protuliffeni. 

X. N une verb quoniam ita res tulit ^ ut 
ta. nune expendenda proponantur , de qui- 
tus ijli fapius antea perorarunt , futurunt 
confido ut mihi , qubd primus ad dieendum 
furgam , venta facile concedatur. Cerù fi 
ducid b retus prettentis eonjeclurd , verum 
confilium ^ & ad rem preefenum idoneum. 
votis futjeciffent , nihil eonfulto nune opus 
foret, , 

Primum igitur illud fiatuo , AtHE* 
NIENSES, '/20/z effe animos atficiendos no- 
Ms , quanquam res pe jimo pofitee loeo yi- 
deantur. 

4. Quod enim in illis hactenus' tnfaufi 
tum accidit , hoc ipfum ejl peropportunum 
ad fpem fortunée, melioris, Quid ita porrb 

G V 
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nempc quia ob vejlram in gerendo mgona 
focordiam in hune Jlatum publica res ad- 
ducla ejl. Si enim vobis rem jlrenui admi- 
nijlrantibüs , omnia pejjum irent , nulla 
cerû fpes relira foret Rtipublicat melio^ 
rem in jlatum'^aliquandb reponendee. 

^ . Nunc autem recordamini , quique ah 
’uliis audivijlis , quique vidijüs ipfi ^ repu- 
tate , inppiam , animis , qü6 provecia ejfet 
non ita^'pridem ’Lacedeemoniorum potentia : 
quemadmodum ' nïhil ab urbis vejlræ gloriâ 
^ dignitate alienum admiferitis : vmim 
jufio contra illos fufeepto bello \ illud ad 
txtremum foniter & gloriosh confeceritis. 

' 6 . Quorfum verb ijla commemoro ? ut 
intellîgatis , AthenienseS , planique per- 
fpiciatis nihil pertimefeendum vobis fore 
tamdiu dum curam. 6* cautionem adhibe- 
hitis : fin verb negligetis omnia , nihil 
vobis quidquam è fententid fucceffurum, 
Q^uod quidem utroque hoc exemplo aper- 
tifflmb declaratur : hinc Lacedamoniorum 
potentia , quam vejlrd vigilantiâ 6 * pru~ 
dentid evertijlis ; inde verb metu & pertur- 
batione , in quam vos ob vejham incuriam, 

ijlius (a) audacia 6* injuria conjecerunt. 

\ 

(a) Ifilus Philippî , qui Græcîæ dominatum 
uiyadere conabatur , ôc in Atticam nuperrimè y 
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- 7. Quhd fi. quïs vtfirûm , AtHENIENSES , 
dîfiîcilem de Phiüppo vlUoriam ideireb fore 
fufpicatur , qubd & ipfc abundet copiis , 
& erepta. nobis fuerïnt omnia oppida & 
propugnacula civitatis , reSb ille quidem 
fufpicatur : vtrumtamm iLLud cogitee , nos 
aliquando Pydnam , Potidaam , Metho- 
nemque tmuiffe , & eam omnem qua j 4 thc- 
nas ambit , quafi domejlicam regionem^ 
Addo illud plurimos ex iis qui modb fine 
in ejus ditione populis , cîim liberi olim 
6* fui juris effent , nobis uti amicis , quàm 
illo , maluifie. 

At ne Philippus quidem umquam exifi 
tîmavit arduum & operofum ejfe negotium ,, 
cladem &bellum inferre Athenienjîbus , vel 
tum cüm tôt oppidis quafi propugnaçuUs 
muniti efient , & contra illorum impetus 
ipfe fociis dejiitutus foret. Si enim id exif 
timafiety nihil eorum quee nunegeffity effet 
aufus ; neque tantam potentiam adeptus 
fiiijfet. Sed hoc prceclarh vidit , omnem 
kanc regienem velut in medio pofitam , 
belli preemium 6* vicioris pradam fore .* 
atque ita eJfe a natura comparatum , ut 
abfentium bonis potiantur preefentes , fi* 

fuperatîs Thermopylarum anguftüs , irrumpere 
jentaverat, 

G V) 
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neglîgtntîum jhcnui , & laboris ptncnli^ 
qui appeuntes. Id itle citm hahcrtt perfua-' 
fum , omnia fubjccit ac untt , h.<tc vi 6 * 
armis parta, ilia pacHonibus fœderum & 
focietate, Quippc nemo eji qui non ultrà 
fi adjungat illis quos vidtat paratos , 6 * 
ad rem gerendam expeditos, 

* Igitur Ji yos eamdem atquz ille men- 

lem fufceperitis , AthenienseS , in pra-' 
fentid,Ji quidem anteà facium id non ejl ; 
^ unufquifque vejlrum , quoad & ipfa res 
& cujufque facultas feret , in publicam uti- 
litatem incumbat ; fi omni ahjeclâ diffimu- 
. latione , fit ad opus accingat ; alius qui 
habit , ad pecunîas contribuendas ; alius 
qui per cetatem id potefi , ad militiam & 
arma traÜanda ; verbo dicam , fi negotium 
ipfi per vos vefirum agen fiatueritis , ac 
porrb defieritis ipfi prafiare nihil-, fipem 
verb omnem 6 * laborem in alios rejicin z 
brevi fiet ut yefira recuperètis, Superis adju- 
V antibus , ac profiigatas per fiocordiam res 
in integrum refiituatis , & méritas ab ipjb 
potnas tandem aliquando repetatis. 

I O. Nolite enim arbitrari fiecundam Phi- 
lippi fiortunam illi , tanquam numini cuir 
piam , urtam ac fixam ejfie , neque ullâ 
•<alamitate interverti pofife, Efi qui eum ode>- 
rît , efi qui metuat , efi qui invideat , vel 
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xnttr eos îpfos qui vidmtur ejfc illi addi~ 
Bijjîmi. Quat mim ceteris injune homini^ 
lus cupiditaus , eafdcm illis inejfe , qui 
tum propiàs attingpnt , exjjlimandum ejl : 
ülct vtrh nt in aptrtum ejfferantur ac prO“ 
dtant , yejlrâ tardïtau ac negUgentiâ fao- 
tum ejl , quam aio nunc ejfe deponendam. 

1 1 . tnim , obfecro y imxumlni quh 
protervia hominis provenu fit y qui ncqut 
vohis agmdi optiomm du y ncque verb qiàefi 
cendi ; fed intentât minas , ftd immania , 
ut aiunt , verba jaUat ; tantùmque abefi 
ut iis quoi bello cepit y fit cententus y ut 
aliud ex alio moüatur in dies , vofque cefi 
fantes ac fedentes undique in gyrum yelut 
indagine circumveniat. 

IX , Ecquando igitur y Athenienses 
quod opus ejl faBo , prajlabitis ? Ecquan- 
do y inquam , fiet aliquid? San^ cîim in- 
jlabit necejjitas. Quid ergo de hoc rerum 
fiatu cenfendum , aut quomodo ejl appel-- 
landus y fi necejjitas non efi ? Ego enîm 
liberis hominibus exijîimo maximum ejfç 
necejjitatem , infamiam ex re mall gfiâ . 
. colleBam. 

13 . Pulchmm intérim vobis ac fuavt 
tjl în foro fpatiarîy ac percontari alterum 
ab altero : Quid afiertur novi ? quafi verls 
qitxdquam aquï noyum 6 * infolens jieti 
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pojjît atque hoc : vir Macedo AthenUnfes 
debdlat , Grœciam adminijlrat ! Obiit Phi- 
lippus î Non , at œgcr eji. Quid , malum , 
inureji obierit , an vivat ? Cui Ji quid hu— 
manitüs accident , vos aüum Philippum 
brevi feuritis , ji pergitis eamdem in Repu.- 
blica adminijlranda negUgentiam adhibere ^ 
neque enim ille tantum fuis viribus , quan- 
tum focordiâ vejlrâ crevit. 

14. Quamquam & illud intelligo : ji 
quid ipji accideretf ac fortuna nobis adef- 
fet , quee multb meliiis noflns rebus quàm 
nos ipji confuUt ( & adfuturam conjido ) 
càm tantulo intervallo Jîtis à Macedonid. 
disjuncli j Ji eam perturbatam invaderetis ; 
nullus , inquam , dubito quin ex animi 
vejiri fententid negotium (b) conjiceretis. 
Nunc verb ut efis comparati ^ ne Ji for- 
tuna quidem ultrb vobis AmphipoUm offe- 
rat , eam caperetis : fententiis dicendis , 
apparandis rébus fufpenfi ac difridu 

1 Ç . Ex his , quæ haclenus aixi , fatis 
opinor, habetis perfuafum & exploratum , 

(b) Conficeretis. ] Nempe Macedoniatn redi- 
geretis in veftram ditionem. Utitur autem de 
induflriâ verbo ambiguo £c obfcuro , ut acuat 
vincendi cupiditatem , & audiendi. Quod in- 
terpreti accurato fervandum eft , ne clariùs efFe- 
rat quæ obfcuriùs difta majorem vim & dignir 
tatem habent. 
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^uàre vos ad rem benc gerendam promptos 
ejfc paratofque convtniat : itaque pluribus 
ed de re non dijjeram. 

16. Venio ad alterum caput de ratione 
comparandï commeatûs , exercitus injlruen^ 
di , ceterifque id genus curis , quibus vos 
ex his incommodés lïberatum iri puto. Ex^ 
ponam fanb quemadmodum ea omnia quàm . 
celernmï 6* optïmï procurari queant ; id 
prafatus unum , vofque obtejiatus , ut ciim 
omnia propofuero , tum demum ipjl judi- 
cetis ; neque vos prcejudicatâ opinione 
occupan patiamini ; neque , ji quid novi 
apparatus indicare videur , continub me 
quifpiam res in tongum velle ducere fufpi^ 
cetur. 

17. Non enim qui citb , qui hodie rem 
conjiciendam clamitant y illi commodiffimb 
loquuntur,fi quidem iis quee modb adfunt 
preefidiis , Rempublicam calamitate ac mem 
prohibere nullâ ratione po^umus : fed is 
optimb confulit , qui docet qiùs belli appa- 
ratus , 6* quantus , & unde quajitus , ac 
permanere tamdiu pojffît dum bello finern 
aut pax , Ji vifa nobis fiurit utilior , aut 
Victoria parta de hojlibus attulerit. Sic enim 
felicitati publicce in perpetuum confulemus, 
Hcec autem ita dicere conjlitui , ut per me 
liceat cuilibet y quodeumque aliud ipji v‘> 
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debitur f in medium proferre. Ego quiierU 
magna polliceor : quàm verè , ipfa res indi* 
cabit , vos judicabitis. « 

‘ i8. Primiim igitur , AthenienSES j 
quinquaginta triremes injlruendas cenfeo, 
Deinde , vos ita comparatos ejfe oportere , 
ut eas^ ipjimet , fi fit opus , confcendatis* 
Ad luzc dimidioe parti equitum idoneas ad 
illos deportandos triremes , 6* opportuna, 
navigia confici jubeo ; eaque omnia fem- 
per in promptu effe ad repentinas ejus k 
patrio regno irruptiones in Pylas , Cker^ 
fonefum , Olynthum , 6* aJib quolibet , 
coèrcendas. 

1 9. Id enim planb faciendum efi , ut fibi 
perfuadeat , perpetuôque fufpicetur , vos ex 
hoc immani veterno excitatos , ut non ita 
• pridem in Euboeam , 6* alias anteà in 
Haliartum , atque adeb nuper in Pylas , 
impetum effe facluros. Quod quidem etfi 
minimï faceretis ; non erit tamen , mihi 
crédité , non erit inutilis hic apparatus. 
Hune faltem ex eo frucium caputis , ut 
ille vel quiefeat coacbis metu , cum para- • 
tos efie vos refeiverit , ( refeiet enim , fat 
feio ; nam funt nimio ptures , qui de vef- 
tris ipfum conjîliis certiorem faciant ) vel 
ut vires vefiras defpicîens incautus oppri- 
matur j fi quidem nihil impedimento y obis 
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tnt (juominus in ejus rcgionem , Ji tuUru 
occajîo , vêla faciatis, 

io. Hœc igitur qiuz dixi, & probare 
vos f & parure oportet. Prcetereà co'piarum 
aliquantulum in procinBu habendum cen- 
feo , qux agitando ajjiduh bello ilium malh 
habeant , ac macèrent. Apage peregrinorum 
militum dena , Ji lubet , aut vicena millia 
exercitum conduBitium , 6 * per Hueras ac^ 
cerjitum ; hune volo qui civibus conjiet , 
cui certus commeatus à vobis fuppeditetur , 
cui preefit unus aut plures , hic , ille , quem~ 
cumque vos illi prœfeceritis , cui morem 
gérât y quem fequatur. Qiuenam verb ijlce 
copia Jint , quam muita , unde commea- 
tu/n habitura , & quemadmodum ijla om^ 
nia procuranda , dicam , & Jîngula feor- 
film explicabo» 

' 11. Et quidem , quod externos milites 

fpeBat y cavete ne admittatis id quod exè- 
tio femper vobis fuit, dum omnia minora 
6 * Uviora jufio cenfetis ejfe : ne-ve Jîtis in 
decernendo magnijici , in exequendo tenues 
ac minuti : etji minima prajlare nihil ve~ 
tat , modb ijlis minimis , qua majora & 
ampliora funt , adjiciatis. 

21. Aio igitur univerfos milites eJfe bina, 
millia oportere , fed in his Athenienfes 
quingentos , qudcUmque illi deligendi vobi/^ 




iSi Demosthenis 
atatt videbuntur, qui jlipmdia ccrto tem^ 
poris inurvallo faciant, non diutumo illo 
quidcm , fed quaunus erit commo'dum , 
ut aVù alïos excipiant , iUifquc fuccedant. 
Cturi , per me licet , externi funto. Cum 
iis équités ducentos ejfe jubeo , quorum quin- 
quaginta minimum jint Athenienfes , qui 
ad eumdem modum , quo pedejires copioe , 
Jiipendia mereantur. Addantur illis necef- 
faria naves ad veUandos equos. Sit ita 
fané. Quid prœterea ? celeres triremes de- 
cem adomentur y quippe cum navibus utor 
tur Philippus , opus funt nobis triremes 
txpediuz y ut exercitus nojîer tuth navigare 
pofjit. 

23 . At enim quo tandem paUo com~ 
meatus illis omnibus copiis providebitur ? 
Dicam , ac demonfrabo , pojlquam do- 
cuero cur fufficere hune numerum copiarum 
putem , & cur cives in militue partem ve^ 
nire velim. Satis erit ea copiarum multi- 
tudo , cur ? quia exercitum , qui acie in- 
jlrucld conjligere cum Philippo queat , col- 
ligere neutiquam nunc valemus. Prxdo- 
num more grafandum ejl , idque initium 
helli ruceffarib faciendum. Jtaque nec im- 
menfas nobis effe copias (^ neque enim jli- 
pendia commeatufque fuppetunt') nec pror- 
fus exiguas effe oportet. ' 
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- 14. Cives autem mifceri cum externo 
milite , 6* unà juheo navigare , qubd , ut 
audio , citm peregrinus miles hujus urbis 
nomine ac imperio , Corinthi olim ejfet , 
cui Polyjlratus , Iphicrates , Chahrias , & 
alii nonnuUi prceerant ; vos arma pariter 
tulijlis cum eo ; juridique hoc demum paclo 
Lacedamoniorum opes fregijlîs. 

2 5 . Ex quo autem peregrince ijlœ copice 
per fe ipfce bella pro vobis gerunt y ami-- 
cos ceqüb ac foederatos debellant , unde hof- 
tium numerus vehementer accrevit : iidem 
pojlquam bellum Jibi ab urbe impojitum , 
& mandatum inchoarunt , ad (c) Arta- 
ha^um aut alih quopiam navigant y nojlro 
duce illos confequente. Quid enim agat? 
jlipendia qui non folvit , imperare militi 
nemo potejl. 

(c) Ad Artala:(um ] Hic provincis Perficæ 
în Afiâ minori gubernator in regem Perfarutn 
rebellaverat. Rex mifTo ingenti exercitu homi- 
nem premit , & cogit ad deditionein. Arta- 
bazus auxilio vocat Athenienfes , qui tum 
Ægeum mare cum clafle obtinebant, indiâo 
& inchoato cum hofHbus Reipublicæ cruibuf- 
dam bello. Athenîenfium dux caufatus ftipen- 
dia fuo exercitui malignè pendi , & ingenti 
pecuniâ ab Artabazo illeéhis , bellum fulcep- 
tum omittit , ad Artabazum proficifcitur , euia-; 
^ue libérât. 
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1 6 . Audite igitur quid fieri porrh ju^ 
heam. Volo & militibus 6* duci adimi caw- 
fus omnes rei malh gerendce : quod ita fiet , 
Ji numeretur militi merces ; [i prceficiantur 
certi 6* h vejlro genere milites , qui ducum 
velut infpeaores fini. Nunc quidem ridi- 
culi planh fumus. Quceret aliquis à vobis : 
Pacem~ne agitis , AthENIENSES ? Mini-» 
mh gentium , dicetis : bellum cum Pkilippo 
gerimus. Et verb nonne creajlis h vejlris 
civibus decem centuriones , & duces , 6* tri» 
bunos , & magijlros cquitum duos 

17. Sed quid ijli tandem agunt , pr<z» 
ter ilium unum qui mijjus à vobis , to» 
tius belli dux & imperator fiierit ? Cæ» 
teri urbem vobis obeunt folemni pompa cum 
facrificulis. Ut figuli ad ornatum deli- 
cata Jîgna ex luto argillâque confiant , 
ita vos ad folemnes 6* ludicras y quce in 
foro fiunt , ( tranfveÜïones , non ad 
bel(.icum opus & laborem y centuriones fa» 
citis 6* tribunos. Nonne oportebat centu- 
riones , nonne magijlros equitum à vobis 

(d) TranJve{iiones'\ Ludrationes quædam funt 
copiarum adjpompam , aut ad recognofcendum 
numerum. Fiebant autem iftæ tranfveâ'iones 
infigni pompa ; ut & facrificia , q^uibus illi fci- 
licet intererant , cum ornatu & inligaibu$ delatâ 
‘honoris. 
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ipjïs tUp y ceteros duces cives vejlros e£e , 
ut ejfent \reverà copia civitatis ? An qui 
in Lemnum navigaret , magijlrum equitum , 
h vobis unum , 6* à yohis nominatim crea- 



tum ejfe oportuit Us verb qui pro fortu- 
na hujus urbis grav 'iÆmo cenjUBantur bel- 
lo , equitibus prae^ Menelaum par ejî ! 
Non hoc eb commémore , qubd homini dc- 
tracbim velim ; fed eum certe y quiquis ej^ 
fet y à vobis (e) creatum ej/e decuit. 

2.8. Atque hac à me rectb dici fortage 
judicfltis J fed de re pecuniarid , quanta 
ft y unde fit petenda , audire prafertim 
lubet. Paucis id qiioque- conficio. Pecunia 
fummuy qua ad alendiim hune exercitum 
fit fatis ( de commeatu quippe militum dun-* 
taxai loquor'^ talenta funt nonagintUy aut 
paulb plus eo : in decem celercs naves , 
talenta quadraginta : vicena mina in na^ 
vim finguUs menfibus : totidem alia ta~ 
lenta duobus militum millibus : dena fin- 
gulis militibus in menfem drachma pro 
çibariis : dmentis equitibus talenta duo- 




(e) Ceux qui approuveront la petite correc- 
tion que j’ai faite ici dans le Grec , liront ex 
vobis. J’ai cependant tout fujet de m*en défier, 
quand je vois que les plus favants Traduâeurs 
ont gliffé là-deüus , fans que la Logique les ait 
P«tés. yojrez Pag. 48, . 
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ditim : 6* trluna JinguUs in mcnfctjt 
drachmcz, 

X9. Quhd Ji quis fortï putct Uvc mo- 
mmtum in militum commeatu ejfe , errai, 
Pro certo enim habeOfJi modb viSus illis 
fuppeditctur , eos reliquam Jîipendiorum 
& mercedis panent Jibi ex ipfo bello , Jine 
nullâ vd Grcecorum , vel fociorum inju~ 
riâ y paraturos. Ego cum illis meâ volun~ 
taie navigabo , quidUbet perferre ac pati 
certus , fi aliter atque dico res eveniat. Age 
nunc y unde tandem pecunia , quam à va-; 
bis requiro , comparabitur ? Acdpite, 

Ratio certa pecuniæ ad militarem 
commeatum inveniendæ. 

■^o. Eafunty Athenienses, qua 
nobis in mentem vénéré. Vos , tibi fenten^ 
lias rogaveritis , quacumque vifa vobis fue~ 
_ tint y rata efie , inque opus continub de- 
diid , jubetote : ne Literis tantum ac de^^ 
cretis , fed rebus ipfis , bcllum geratis cum 
Philippo. Mihi vcrb ad belli totiiis & mi“ 
litaris apparatûs rationem tutb ineundam , 
nlhil videtur ejje opportunius , quàm fi 
regionis in quam efiis bellum deportaturi , 
fitum diligenter exploratum habeatis. 

3 I. Captat Philippus ventomm ac tem» 
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pejlatum anni opportunitatem , eafque mul- 
th ante profpiciens ac pracipiens i ftnun- 
tîâ rem gcrit. Etejias , hybernumque tem- 
pus obfervans , tum nos invadit cîim ad 
eum per ventos nobis afpirare non lïcet, 
Quamobrem convenu vos non colleclis rap- 
tim navibus & auxilïis , qii<z numquam 
tempori adfunt , bellare , fed paratas fem- 
per in omnem eventum habere copias , quo- 
rum hybema Jlatio erit Lemnus , Thafus , 
Sciathus y aliceque in eadem ora infulce , 
portubus y frumento , ceteroque commeatu 
abundantes, 

31 . Qiio verh anni tempore illinc pro- 
deundum , quando molles ad terram ac- 
cejjiis y quibus fidendum vends , cognofcere 
nullo negotio licebit. Erit illius , cui fum- 
mam rerum mandaveritis , prov 'iderc qui- 
bus copiis y quàm tempejlivh utatur : vef- 
trum nunc ejl ea qiue funt vobis jam reci- 
tata y prcejlare. 

3 3 . Qitbd Ji primîim , quas dico , pe- 
cunias fuppeditaveritis ; deinde milites y* 
triremes , équités , aliaque id genus omnia. 
comparaveritis ; tum lege latâ quemquam 
à militiâ difcedere vetueritis ; ipji colli- 
gendce , dividendaque pecunice curam in 
vobis fufceperitis ; denique rationem ad- 
minijirati belli , ab imperatore vejlro repe». 
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tatis ; illucefcet ilia dits , qua moUjl's & 
inutilibus vejlris confultationibus finem ali~ 
quando imponat. 

34 . Acccdit ilia quoque militas y qubd 
hojlem maximd fuorum proventuum parte 
fpoliabitis, Quo tandem paBo ? Nimirùm 
ille prctdâ , quam fociis vejlris aufert , 
quorum naves toto mari fpoliat , rapitque , 
dives habet unde belli contra vos gerendi 
fumptus alat, 

• 3 ^ . Quid erit pratereà commodi ? Il- 
lud longi maximum , qubd ab ejus incur^ 
Jionibus damnoque capiendo procul Jitis ; 
non jam ille ut nuper impetum in Lem~ 
num y in Imbrum fecit y indeque cives vef- 
tros captivQS afportavit , verum etiam abac~ 
lis ad Geroejlum navibus , immenfam peett^ 
nia vim collegit; ac demùm in Marathonem 
exfcendenSy inde facram triremem adduxit» 
Qua dedecora & detrimenta , neque vos 
impedire , nec in tempore , ut maximï Jla- 
tueratis , adejfe potuijlis» 

* 36 . Age verb y quid ejfe caufa cenfe- 

tis y AtheniensES, cur Panathenao^ 
rum y cur Bacchanalium fejli dies femper 
indiSo & fuo tempore celebrentur ? Jive 
principes civitatis , & terum ijlarum gna~ 
ri y ji\e privati ac imperiti curam illorum 
fertiantur ; ac furnptus quidem in illas 

ferlas 
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firias tanti fiant , quantos una dajjîs ador^ 
nanda pojlularet ; tantâ porrb mole , tanto 
apparatu res geritur , quantum in Grceciâ 
reliquâ vîdere non ejl. At verb cùm clajfes 
aïiquem ïn locnm dtfiinamus , nulla tem- 
pori venu , non Methonem , non Pegafas ÿ 
non Poàdceam, Nimirhm quia ijla quidem , 
quee ad fefiorum apparatum pertinent , 
omnia fancita legibus ac definita funt : 
multb anû unufquîfque novit , quis in qua 
tribu , Chori & Muficoe , quis gladiatorutjt 
& pugilum curam fit habiturus , quid k 
’qiio , & quando fumendum fit. Nihilnon 
expenfum , nïhil non coTjfiitutum ejl , ne- 
gleclum nihil , aut ômîfium. 

37 * bellicam rem & appa- 

ratum^fpeclant , incompojita , indefinita 
omnia , nulLis legibus certis , regutifque 
funt fixa. Itaque fimul atque increpuit ali- 
quid y magijlros navium creamus , & fa- 
cultatem iis damus oneris ijlius in alium 
rejiciendi : tum de comparandœ pecunice 
ratione deliberamus, Sub hæc , placet in 
naves imponi nefcio quos quà reùns in 
urbe , quà foris extra urbem habitantes 
mox cives fuccenturian , & ad illos fup- 
plendos navigare decernimus. 

3 8 . Dum heec geruntur , caufa intérim , 
CUT nayïgetur , ejl nulla : tempiis rei ge- 
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rmda in apparando confumptum ejl ; ave^ 
lat ilia ^ubernatrix rerum , occajîo , tar-^ 
ditaumquc nojlram & fcgnitiem non ex- 
pcclat. Quas verùj paratas jore putabamus , 
nïhil moliri pojjunt copier i elapsâ oppor- 
tunitau jacent. Hoc animos addit Phi- 
Lippo , fcilicet cujus hce ad Eubceos , plence 
'çonvicierum , & infolcntijjimi fajhis , lii- 
ter<e funt. 

E P I S T O L A. 

39. ’Ea qux audivijlis , Athenienses « 
vera funt magnam partem , id quod uti~ 
nam ne- effet ! atquç adeb minimï ad au- 
diendum jucunda. Vtrùm ji quis , dum res 
molejîas , ne mœrorem afferat , obruit Jiten- 
tio , ipfns delere quoque , ac earum damna 
farcire poffet ; fané ad gratiam & volup- 
tatem loqid prafaret. Sin verb ilia qua 
intempejlivé queeritur voluptas orationis , 
damnum reipsà & perniciem offert : pu- 
deat vos , AthenienSES, vobis ipjis 
verba dare, <S* calamitatum vejlranim men- 
tione in aliud tempus , & curatione dilata , 
vulnus fortunis gravifjîmum 6* certijjîmum 
Imponere. 

40. An non hoc intelligitis ? qui bello 
féliciter uti relit , huic faciendum effe , ut 
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fortimam & evcntus rerum varios quajî du- 
<at , non fcquatur ^ utquc imperator quiliba 
txercitum , Jic iîlt rts anltctdat : adeb ut 
ta fiant quct ipjt vifa futrint ^ non qiuz 
factrt cafus îpfum ntctjjitafqut co'tgerit, 
u 4 t vos y ô cives , copias omnium habetis 
maximas 6* fortiffimas , navts , milites , 
tquuatum , ptcunias , & rtditus ampUJJî- 
mos y ntqut his omnibus tamen ad hanc 
iifque diem in Loco uji efiis. 

41. Omninh barbaronim pugilum ritu 
decertatis cum Pkilippo. Si quis iilorum 
percutitur ab altéra , femper ad plagam 
recurrit ; Ji aliunde feriatur , eb manum 
convertit ; fed pracurrert in adverfarium , 
illi fe fidenter objicert , contra illius peti- 
tiones munire fefe , nequt pojjit , ntqut 
vtüt, Affertur Phtlippum tjfe in Cherfo- 
ntfio : jlatim iUud ire auxilio decemitis, 
In Thermopylis , vel alio quopiam in loco ? 
Z/ltrb citràque trepidi curjitatis , quocumque 
ille vejlra arma y tanquam imperator vef- 
■ ter , detorferit. 

4i. Ita nihil in hellicâ re , quod vobis 
utile fit y confulitis y nihilqut providetis , 
antequam facinoris aliquid hofiem , vel mo- 
tiri y vel molitum ejje refciatis. Atque hcec 
anih Jbrtafie facere licuit : ntutiquam nunc 
licetf in tantum adduUa res dificrimen funt» 

Hij 
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43 . Mihi verè' videtur Superûm aliquîs f 
AthenienSES , quem urbis dcdecus ac 
pudor tangit , hanc Philippo mentem in» 
jecijje , ut nova in dits inupta dcjignaret» 
Nam fi conuntus iis quœ ante cepit ac di* 
mit , quiefcere jlatuiffet ^ nihilque agitarc 
novi ; ejfent qui fat bellï nobifciun agi 
exijlimarent , etjî ob nojlram inertiam , oh 
nojira dedecora , ludibrium toti meritb Grce~ 
cia. dcbeamus. Nunc verb ciim aliud ex 
alio machinetur ,* nihilque fît ei fatis , fpcs 
ejl fore , ut excutiat vobis feraient hune 
veternum , nifi penitàs vobis ipji defpe» 
rajîis. 

44 . In quo demiror nemini venire hoc 
in mentem , bellum à vobis inchoatum 
fuiffe ad uhionem a Philippo repetendam : 
nunc verb in eo dejinere , ut nihil detri~ 
menti à Philippo capiamus. >Sed ille ta- 
men hic non Jiabit , nifi quis ipfi moras 
injiciat. Et hoc lenti expeSabimus ? bene 
rem fe habere putabitis , Ji triremes va- 
cuas , Ji fpes ft nefeio quo datas mittatis > 
Non potiiis exfeendimus ? non ipji nunc 
denique cum civium in militiaûi adfcripto- 
Tum parte imus ? non impetum in ejus 
regionem facimus ? 

45 . Roget forù quifpiam uhi claffêtn 
appellemus ? Bellum ipfum viam aperiet , 
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AtHENIENSES , & quîd in ejus fortunh 
imhccillum vitîofumque fit , ofiendet , modb . 
rtm aggrediamur. S in domi fedcbimus , 
refque vacuas oratoribus in fie invicem con ^ . 
vicia jaUantibtts 6* crîmina , præbehimus , 
omnia pefifium ibunt. Equidem id confirmo , 
quôcumque pars aliqua civitatis naviget ^ 
etfi tota non adfit , Fonunam- illi prct- 
fientefiquc Dcos adfiuturos. At quôcumque 
unum aliquem tantum Imjreratorem , 6* . 
inania décréta , fipefiqM a Trilmnâlibus 
vefiris , 6* ifio fioro fiumptas mifieritis , irrita 
fipes & vota nofira cadent. 

46. Hinc ille fiociorum nofirorum pavor^ 
ilia hofiium ludihria , cum ejufimodi clafies 
adornamus. Non ejl , ut vir unus belli 
molem tantam , quantum illi imponitis , 
adminifiret : date vtrba , polUceri, hune 
illumve aceufiare licet : ex eo fionte rerum 
labes ilia fiuxit. Quid aliud autem ex-, 
peclandum fiuit ? Quippe ubi dux infielicis 
exercitûs è peregrinis mercenariifique mili- 
biis confiati viBus fiuerit , profiiliunt hue . 
bene multi , qui hominem fialfis crirhinibus 
tamquam negotii malè gefii reum defierant ; 
vos in ilium tamquam dicta causa , h 
vefiigio fiententiam quameumque libuerit ^ 
fiertis. 

47. Huîc malo quet fieri medicina tan-^ 

H iij 




ï'74 



'Demosthénis 



dtm pottfi? Unayji, AtheniENSES; 
tofdcm 6 * milites & tejles rerum in bello 
gejlarum ejfe jubeatis y mox in urbem fe 
cenferrt , & ejfc judices apud quos de re 
malb gejld dicatur ; ut non vejîra tantum 
audiatis , fed coràm eadem ipji videatis* 
Nunc autem eh dedecoris & fiagitii ven~ 
mm ejl y ut vejlrorum Imperatomm quili- 
bet bis ter-ve capitis apud vos caufam di- 
cat y qui apud hojles caput in Sfcrimin 
vel femet offerrt aufus non fit. Ita farci- 
ferorum latronumque ntu perire , <fuàm 
imperatomm obire partes malunt : quippe 
fceîeratos fententid judicis , duces hofiium 
ferro mori decet. 

48 . Apud vos intérim quid agimr do- 
mi ? Aüi obambulantes diclitant Philip- 
pum cum Lacedctmoniit agtre de Tkebis 
evertendis , in eoque ejfe ut Refpublicas 
convellat : alihmijfos ah eo legatosr ad Re- 
gem : alii Illyncorum urhes ab eodem mœ- 
nibus propugnaculifque firmarî : alii denî- 
que aliud comminifcèntes concurfamus. Ego 
quidem fie exijlimo , AtHENÏENSES , homi- 
nem rerum gejlarum magnitudine impo- 
tentem 6 * ebrium plurima îd genus fom- 
nia fibi in animo fingere , prafertim ciim 
neminem , à quo prohiberi pojjit , afpicîat 
4 * ipsâ per fe ^ambitione ad audeadum ef- 
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firatur. Nihilominus tamcn haud arbitror 
eum -fua Jic inflituere conjîlia , ut quid 
aclurus fit , cxploràtum habeant fabulato* 
res, quibus apud nos nthil efi dementius. 

49. Nos ver b hcec mijfa jaciamus : illud 
confideremus ac planb inteltîgamus eum 
hofiern ejfe , nos ah illo fpoUari , ac tam- 
diîi tôt contumtHis afiîci : qnidquid in aliis 
pofuimus alïquando fpei , hoc rocum îri 
nojîram pemiciem converfum fuijfe : in 
nobis unis fpes ejje nofiras , ac prcefidia .* 
fin bellum gerere in hofiico folo neluerinius , 
nos coaclum iri pofieà fortafie illud gerere 
in nofiro : hcec inquam , fi altis mentibus 
dcfigamus , & quid à nobis Refpublica 
poflulet agnofcemus , & inanes gerronum 
ifiorum nugas valere juiehimus. Non enim 
quid eventurum fit , fpeciandum efi : fed 
hoc prorsus intelligendttm , omnia pejoreni 
in partem eventura , nifi omnibus animis 
incumbatis in Rempublicam , & fuum quif- 
que munus fedulb ac diligenter impleatis. 

^O. Ego cîtm numquam alias ad gra- 
tiam loqui foUtus Jum , rnaximè fi quid 
'alienum à vefiris cornmodis rationibufque 
cognovi : tuni verb qtice vifa mihi funt 
hodie , candidï ac apcrth , fimulque audac- 
ter & liberï fum elocutus. Satis intelUgo 
quanti vefird omnium referai , ut ea quce 

H iv 
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funt in nm vejleam , audiatis ; vcrum illuà 
refcin quoqiu vdim, an hoc perindc illi 
qui ca dicat , ufui fiuumm fit. Lihmtius 
multh ptrorajjcm. Nunc , etfi quid mihi 
inde futurum fit , ignottm ; qui tanun 
habui perfuajum i re vefird cfie , ut ta y 
queccumqut dixi , prafiantis , ultrb ad di- 
çendum acctjfi» Vincat ta finttntia , qua 
vobis omnihus tfi maximï profutwa, • 
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DU R. P. DE JoUVENCY, 

Sur la Traduction de la'premîere Philip- 
pique par M. DE T ourreil. 

Page 4. ligne ii. Edition de Paris,' ïdpfJ 
Par de fages confeils , fur de femhlahles conjon- 
(lures. ] Il femble que ces Anciens , dont il eft 
parlé en cet endroit , duffent parler fur quel- 

S ie autre affaire pareille à celle dont il s’agit.' 

e n’eft pas la penfée de Démofthène : comcne 
on peut le voir dans l’original. Pourquoi ne pas 
dire ce que l’Auteur & la matière vôuloient 
qui fut dit ? 

Pag. 4. 1 . iç. Lom d^ïci ces âmes faibles, "[■ 
Cela n’a pas l’air d’une propofition. Il faut 
toujours que la propofition foit exprimée- d’une 
maniéré claire , fimple , & naturelle t comme 
elle l’efl ici dans le Grec. * - , 

P. 4. 1 . 17. L’avenir au contraire vous promet* 
me longue fuite de profpérités garanties , ’ par 
qui ? par vos difgrdces pajjfees. tes difgrâces * 
pafTées ne peuvent pas garantir une longue fuit© ' 
de profpérités,' ni tirer iftfailliblement les Atbé- ‘ 
niens de leur léthargie. Le tour de. DémoP'^' 
thène eft bien plus fin, & c^étte ^ figure toute'' 
crue , comme elle éft dans le françoi%-h’’a pas f 
l’agrément, ni le fond de vérité, qu’elle 'doit* 
avoir, ‘ ^ * 

P. 4.'!, 24. Ten accufèroîs' le deflin. 1 Le ^ 

^ - H V 
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texte Grec ne parle point du delUn. Aulfï 
deftin 'n’a-t-il que faire ici. 

P. 5. I. 26. Pourquoi , réduit alors , &c. ]' 
C’eft une raifon différente de la première , 6c 
il falloit par conféquent la diffinguer. U y a 
dans le Grec des tranfitions fort délicates. Le 
devoir ^u Tràduéleur efl de les faire fentif à- 
propo*s.^ 

R 6. 1 . 4. Il n aurait jamais entrepris de les 
conquérir ( nos places ) & fit crainte eût mieux 
pourvu que nous â leur fureté. \EA~ci donc 1» 
ce qui s’^peUe traduire ^ Cette page fran- 
çoife eff obfcure d’un bout à l’autre , & le' 
Traduâeur paroît n’avoir pas compris la rai- 
fon. de Démoffhène. On peut la voir dans 
l’abrégé que j’ai mis à la tête de laTraduélio» 
latine. 

P. 7. 1 . II. Trêve â ta prévetelion qui le déi-' 
fie t & qui le fixe dans un rang d’où il fit joue de 
nos defieins. } 11 faut relire plus d'une fois cette 
phrafe , pour la bien concevoir. Ce n’eff pas 
là certainement, ni Fefprit de Démoffhène , 
ni fon ffyle. Ceux qui l’entendent , peuv.ent 
en juger. 

P. 8. 1 . 7. , Si ton en croît vos mouvements , 
votre ame s’aguerrit contre l’infamie. ] Cette 
phrafe s’aguerrit contre l’infamie y dép^roit fort 
a Démoffhène , s’il pouvoit entendre comment 
on le fait parler. Outre cela le terme de moit- 
vtmerus ne fe ntet ordinairement tout feul , 
fur-tout au pluriel, qu’en matière de guerre ÿ 
& ainff la métaphore ne convenoit pas ici. 

P. 8. 1 . 14. Un homme de Macédoine affier- 
vit les Athéniens. } De fort bons Auteurs ont 
appellé Philippe vir Macedo : mais eft-ce biea 
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traduire que de rendre mot à mot , un homme 
de Macédoine ? n’eft-ce pas comme fi l’on difoit 
pour marquer que le Koi difpofe du fort de 
tous les Princes de l’Europe , un homme de 
France fait la loi à toute l’Europe ? 

P. 9. 1 . 2. Les dijjenjions d’un interrègne tu-- 
multueux meurent à votre difpojîtion la couronne 
de Macédoine , fi elles vous retrouvent maîtres 
des places , Ô’C, ] Affurément ce n’eft pas là le 
fens de cette phrafe , & ce ne peut Tètre. Je 
crois l’avoir rendu allez fidèlement. 

P* 9. 1 . 7. La conjonélure vous eût^elle ou- 
vert les portes dè la Macédoine. Il eft rare de 
perfonnifier ce mot de conjonélure. On diroit 
bien ; la fortune , l’occafion , ou , quelque 
heureufe conjonèhire » &c. ouvre les porte» 
d’une ville ; mais non pas fimplement , la 
conjonflure. ■■ 

P. 9. 1 . 1 1. Je défavoue ce foupçon â Ta vue 
de la noble ardeur qui vous anime. ] Ni ceci , 
ni de relie de la page n’eft traduit fur te Grec : 
comme il, eft évident par la comparaifon que 
l’on peut en. faire. Démofthène ntet ici une 
tranfition bien marbuée , qui fait voir claire- 
ment que c’eft la leconde partie de foa dif- 
eours. Voyez l’Analyfe que j’en ai faite, 

P, 10. 1 . 10. Que votre contenance Uiï an- 
nonce votre retour à vous-même. On ne dit pas y 
ce me femble , retourner à fiai , pour mre , 
rentrer en foi-même , prendre des réfolutions 
plus vigoureufes ; & quand on le diroit , je 
trouve que le fubftantit, retour à foi , a quel- 
que chofe de dur. Mais enfin Ta contenance 
peut -elle annoncer ce retour? quelle manière 
de parler I 

H vj 
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P. II. 1 . 9, Régler le nombre de vos Troupes. J 
Le Grec explicjue ce détail fort au long & avec 
un air d'autorite , & tout enfemble d’exaélitude » 
qui aide à faciliter le projet que l’Orateur pro- 

£ oie , & à engager les Auditeurs à l’exécution, 
e traduéleur pafle légèrement (ur tout cela , 
ne prenant du texte que ce qu’il fui plaît, 6c 
abandonnant tout le refte. C’eft allez fon ordi- 
naire. 

P. 12. r. 17. Je mêle le citoyen avec Tétran- 
ger fur la foi de nos peres. ] Il ne s’agit point 
ici de parole & de foi , mais il s’agit d’exem- 
ples & d’aéHons. 

P. 15. 1 . 2. Leur Chef marche à leur fuite ÿ 
juflement dégrade par Timpuiffance de payer la 
folde. Démofthène eft toujours grand , même 
lorfqu’il s’abailte au détail & aux plus petites 
particularités : comme on peut le voir dans 
cet endroit , qu’il releve par. des fentiments. 
& par des figures inférées à propos mais qui 
font omifes dans le françois. Qu’eft-ce que 
dégradé par Timpuiffance de payer la folde ? 
Démofthène n’eft point guindé , ni outré ,, 
comme le Traduéleur le fajt voir fouvent. 

P. 14. I. 2. N’aurie^'Vous point confulté vos 
fculpteurs . 6‘c.l Tout cet endroit'* n’eft point 
affez naturel. Pourquoi confulter ces Sculp- 
teurs ? en quoi cette décoration imîte-t-elle 
leurs ouvrages ? Que veut dire , fe fignaler au 
miütu des facrificateurs ? s^'expofer pour le fpec- 
tacle ? Je ne fais fi ce mélange & cette tranf- 
pofition de métaphores fait tout l’effet que' 
rAuteuf prétend. Démofthène affurément en 
eft fort innocent : il n’y a rien de pliis lîm- 
ple ôc de phis naïf que les termes dont il fq 
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fert. Pourquoi cette liberté de lui donner plü» 
d’efprit qu il n*en veut avoir ? 

P. 15. 1 . 19. J'attends de votre décïfion d'autres 
’fieches 6* d’autres dards , que vos lettres & vos 
décrets, ^ N’eft-il pas bien plus naturel de dire 
avec ' notre Orateur , qu’il faut faire la guerre 
à Philippe par de véritables effets , & non plus 
par des arrêts & par des lettres ? On diroit 
que le Traduéleur aurort envie d’être le Ma- 
tnon de Martial ; Omnïa vis betVe ^ Matho , 
dicere y ouïe TrifTottin de Moliere, del’efprït 
par- tout! 

P. 16. 1 . I. Une place 'd'armes. ] Elle ne fe 
trouve point dans le Grec. C*eft une inventioft 
du Traduéleur , & un préfent quil fait a Dé- 
moflhène , qui s’en pafleroit volontiers. 

P. 16.1. 4. U gourmande les faifons.'\ Je ne 
fais comment appeler cette expreffion. Rica 
li’en approche dans l’Original , dont fa grair- 
deur & la majefté confifte dans les penlees ^ 

non pas dans les mots. 

P. 16. h 21. Je le répété. ] Démofthène ne- 
Fa point -encore dit. Le Traduéleur a cru ap- 
paremment que ce tour étoit capable de per- 
raadér plus vivement. 

P, 17'. 1 . 3. L'objet importun, de vos contt-' 
nuelles , de vas infruRueufts délibérations. ^ 
Quel eft-il cet objet? îl y a dans le Grec 
deux ou trois figures fort belles , qui ne pa- 
roiflent point dans le François. Cependant iï 
faut qu’en traduifant un Auteur , on fe ferve 
dît Cicéron , fententiïs iifdem , & earum formis 
tamquam figuris. ‘ ' / 

P. 17. 1 . 18. Tragiques événements. ] A force 
de vouloir être pathétique , on eft froid 
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languifTant. Démofthène n’a rien de fi tragî-» 
jÿje , ou plutôt de fi déréglé , ni de fi emporté. 
Toujours fimple avec énergie. 

P. i8. 1 . 6. Le contre-temps feul équippe & 
conduit vos armées: ] Voilà un nouveau & mé- 
chant copduéleur que ce contre-temps. Quel 
perfonnage ? 

^ P. i8. 1 . 13, Cet efprît d’émulation. ] Il ne 
s'agit nullement de cela en cet endroit. Dé- 
mofthène ne reprend pas le défaut d’éraula- 
fîon dans les Athéniens , mais le manquement 
d’ordre, de règle, d’exécution. • . ' 

^ P. 18.1. iç. Athènes paroît unaniment con^ 
jurée contre le fuccis de [es armes. ] Cela n’eft 
point dans Démofthène , & n'y doit pas être. 
Que le Traduéleur trouve cela beau , je ne 
my oppofe pas ; mais enfin cela n’eft point dans 
le Grec. Et c’eft ainfi que fans aucun égard 
pour fon texte , il change , fubfiitue , allonge « 
Retranche. 1 

P. 19. 1 . t. Léous nous réfervons. à' les rele-- 
ver quelque jour ( ces foldats étrangers ) 
il ne rejlera plus , que nous pour nous défendre. 
Cette penfee eft belle , & à propos. C’eft 
dommage que Démofthène Pait oubliée. 

P. 10. 1 . 6. Quelle Jlupidiié de ne pas fentîr ^ 
vc. ] Cela eft doux & engageant. Démol- 
thène eft véhément , il n’eft pas groffier & 
brutal. 

P. 22.‘ Tenir contre Vappareil manifijle de 
votre fervittAe...... Si un lâche défefpoir ne 

vous enchaîne déjà .... JUTouvelUftes vagabonds ^ 

qui pour fe foulager du poids de leur -inutilité , 
répandent dans le public les fruits d’une fpêcu» 
làtion frivole , oü mal dirigée. J Toutes ces. 
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êxpreflîons , & une infinité d’autres ( car je' 
me laffe d’en copier ^ font éloignées de lar 
pureté & de la netteté du Grec , qui n’a rien 
de fanfaron , rien d’afFeélc , rien de forcé. Il 
feroit à fouhaiter que nos écrivains imitaflent 
tous cette fimplicité fublime , & ces beauté» 
naturelles , que le fiecle de Démofihène & 
celui de Cicéron reconnoifibient feules pour 
de vraies beautés. L’enflure & la tumeur reC* 
femblent à l’embonpoint & à la fanté ; mris iï 
ÿ a une diflerence infinie entre l’un & l’autre. 




Digitized by Google 




REMARQUES 
DE M, l’Abbé Mass i eu. 

Sur la Tradudion de la troifieme Philip-I 
pique par M. DE TOURREIL, 



Page 146. lîg. I. Edition de Paris, lyorJ 
Tous Us Grecs /ans exception , â commencer par 
Us Athéniens , ont accordé à Philipe, J Le 
Grec ajoute , un droit qui de tout temps a été 
lafource de toutes nos guerres , drsf « rbv xXXov 
éé^ocv'iat %pévov àcTtctvlei ol TtéXsfitei yB'yôvxviv 
cl iKX^vixol. Voici comme M. de T, ampli- 
fie & embellit cela : Vn droit que perfonnc 
]ufqu’à ce jour n'avoit ufurpé impunément ; un 
droit dont notre nation avait toujours paru fi 
jaloufe ; un droit enfin qui depuis plus d’un fi<- 
cle a été F unique fujet^ ou le prétexte de toutes 
nos guerres. C’eft ainfi que M. de T. trouve 
moyen de faire trois phrafes d’une. 11 auroit 
bien de la peine à montrer les deux premières 
dans le texte. Au refte , rov àXKav otitxv'lx 
%pouov , ne veut point dire, depuis plus d’un fie~ 
<U , comme M. de T. le traduit ; mais, de tout 
temps. Ce qui eft bien différent. 

. P . 146. 1 . 7. Quel efi ce droit fi extraordinaire ^ 
ce privilège jfingulier? ] Il n’y a point de grands 
mots dans le Grec. Il y a feulement: Quefl ejf 
ce droit ? ri eçi ri'lo ; Les grands mots font peu 
propres à perfuadèr. 

P». * 47 * L 21. Contre les peuples & contre les- 
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Villes de la. Grèce. ] Le texte dit , Contre la 
Grèce , N’y a-t-il point quelque chofe 

de puérile dans l’amplification françoife ? Et. ne 
fe moqueroit-on pas d’un homme qui au lieu 
de dire , contre la Hollande , s’aviferoit de dire 
avec emphafe , contre tes peuples & contre les 
, villes de la Hollande l Si M. de T. s’en tenoit 
à Ton texte, il ne tomberoit pas dans ces pué- 
rilités. 

P. 1 48. l. 20. Hoxis apprenons ces attentats , 
nous les voyons. ] Le texte n’ajoute que deux 
mots , leai àyavccKrZiiSV, fans indignation. Ce 
que M. de T. traduit ainu : fans que perfonne 
fe remue. Tous à l’enm nous demeurons tranquil- 
les. Récit , fpeéiacle , rien ne nous frappe. ... Le 
defir naturel de fe conferver ne peut obtenir de 
nous le moindre mouvement. Pour tout cela il 
n’y a dans le Grec , que les deux mots que 
j ai cites. 

P. 150. tout au bas. Ces infenfibles aux in- 
jures de la Grèce le font encore à leurs propres 
imures. ] Démofthène en demeure là. M. de 
T. approfondit & creufe cette penfée. La 
vengeance , ajoute-t-il , ne les remue pas plus 
que la pitié. Tout leur ejl étranger jufqu’à eux- 
mêmes. 

P. 1^1. 1 . 21. A quoi donc imputer. ] Le 
Grec dit : ces défordres , t< SV ciiTiév rvluvi ; 
M. de T. dit : Cet avilijftment d’ame & cette 
bajfeffe de fentiments : & il trouve tout cela dans 
Tiruvl. 

P. 153* 1 . 3. Vous paye:^ Singratilude 6* de 
colère la répréhenfion la plus jufle. ] Le Grec 
ne dit que cela , mais M. de T. ne s’en contente 
pas , & coud cette longue queue au texte. Il n’y 
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a plus tci de haine que pour les cenfeurs de ta 
perfidie \ & Von rifque moins à commettre le 
crime qu'à le condamner. Non , je ne puis m’ima- 
einer que M. de T. lui-même croie traduire , 
lorfqu’il jette dans la copie de grandes fenten- 
ces , qu’il fait fort bien en fa confcience n’être 
en aucune nianiere* dans l’original. 

P. 153. 1 . 16. Tant d’avantages enfemhlene for- 
ment de la puijfance d^ Athènes qu' un grand corps 
fans intelligence , fans mouvement , & fans vie. ] 
On prie M. de T. de montrer cela dans le Grec , 
ou du moins quelque chofe qui en approche. 

P. 155. 1 .- 2 2. Parce que vous n’etes plus les 
mimes. ] Ceft ce que dit le Grec : » 
è'zêO’ ù/xsîç. Mais _M. de T. ajoute : £t que la 
gloire de votre nom ne fait plus qu’éclairer votre 
honte. Ce qui n’eft ni de près ni de loin dans le 
Grec. Tout le monde fait que c’eft une pen- 
^ fée de Juvénal : 

Claramque facem praferre pudendis. 

M. dé T. Ta trouvée belle , 8 c. » cru qu’il 
en devoit enrichir fa traduéliorw Mais y eût-il 
.jamais rien dé fi plaifânt , que de mettre Juvé- 
nal dans la bouche de Démofthène ? 

P. t^6. 1 < 2^. L”or & l’argent fe comptoient 
entre les armes défendues : 6* on ne les vit ja- 
mais acheter le fuccès , ni de leurs dejfeins , ni 
de leurs expéditions. C’ était le fort des armes , 
ou la valeur des foldats , 6* l’habileté des Ca- 
pitaines , qui en décidoîent. La guerre elle - même 
avait fes lois de probité 6* de bienféanee , dont ils 
auroient fait fcrupule de fe difpenfer. Mais depuis 
. que l’on marchande 6* que l’on vend les profpi- 
rités militaires ; aujourd’hui qu’on a trouvé l’in- 
vention des traîtres , on ne s’amufe plus à don-r 
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tttrnî des combats ni des batailles, "\ J’ai ouï dire 
que M. de T. regarde cet endroit comme unt 
des plus beaux de la traduâion. C’eft un de ceux 
où l’on trouve un plus grand nombre d’infi- 
délités. Il n’y a dans le Grec que deux lignes, 
qui difent à la lettre ; Bien ne s’achetait alors. 
La pierre fe faifoit de bonne-foi f & à force ou- 
verte. Mais aujourd'hui les traîtres ont tout perdu» 
loge ibè ùivüo^ûii rrot^’ iêevàç i^èu. 

«AA’ iïvoci véf£t^v Tiva itoù ^çofccvij rèv tto- 
?^6fA,ou. vxjvï Sè ûfâtTe rà zXeTgx tkç <t!rpoS6Tixg 
uxscXoiXèüÔTCtç. Qo’on fe donne la peine d’exa- 
miner ce qui eft uniquement de M. de T. & 
l’on verra combien il fort des bornes de la 
traduéHon. Mais ne le corrigera-f-on point de 
la paillon qu’il a pour les tours extraordinaires 
& finguliers ? Il fe fait bon gré de la décou- 
verte qu’il a faite de ces belles phrafes ; Comp- 
ter l’or & l’argent entre les armes défendues.,..» 
Depuis qu’on a trouvé l’invention des traîtres. 
Cependant fi l’on en. juge par les réglés que 
les plus excellents Critiques nous ont données y 
rien n’eft moins beau que ce qui paroît fi beau 
à M, de T. Horace nous affure qu’en fait d’ou- 
vrages d’efprit les vraies beautés font celles qui 
fenîblent fe préfenter d’elles-mêmes , de forte 
que le Lefteur s’imagine qu'il lui auroit été 
facile d’en dire autant : I7t Jibi quivis fpe/et idem, 
M. Defpréaux, celui peut-être de tous nos Ecri- 
vains qui a le plus approché d’Horace , penfe 
fur cela comme le Poète Latin t & dit qu’«ne 
belle penfée n’efl point une penfée que perfonne 
n’a jamais eue , ni dû avoir : qu’au contraire , 
c’eft une penfée qui a dû venir à tout le monde , 
^ que quelqu’un s’avife le premier d'exprimer» 
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Quintilien , Longin , tous nos maîtres parlent 
le même langage. Le feul M. de T. en juge 
autrement. Il n’eft occupé qu’à chercher des 
penfées & des expreffions qui ne foient jamais 
venues & qui ne puiflent jamais venir à per- 
fonne. Il peut fe vanter quHl y réuffit. 

P. 159. 1 . 5. f^ous goûter un doux plaijîr ^ vous 
éclatet^ de rire autant de fols que leurs fanglantes 
railleries & leurs calomnies atroces déchirent la 
réputation la plus entière , & attaquent la vertu 
la plus refpekable, ] Le Grec dit feulement : 
Déchirent- ils la réputation de quelqu'un voua ne 
faites qu'en rire. Et il dit cela en trois mots : 
ysAare &v ritri Xsih^ViùÔii(n. De forte que félon 
M. de T. yeAare veut dire , vous goûte^ un 
doux plaijîr , vous éclate:^ de rire ; àv TitTi êci- 
êopyiôSûfft , veut dire , autant de fois qu'ils déchi- 
rent par de fanglantes railleries par des calom- 
nies atroces u & ce, qui eft plus mrprenant en<- 
core , le feul mot , rttn , quibufdam , fignifie 
la réputation la plus entiers y &• la vertu la plus 
refpeElahle. 

P. 160. 1 . XI. Il a pris encore la peine de les 
chaffer deux fois de leur pays. ] Le Grec ajoute 
6* de leur envoyer deux détachements de fes trou- 
pes y l'un fous Euryloque , 6* l'autre fous Par- > 
ménion. >atpt\l)aç ptST E'vfvXéxn , ‘zrxXiv bè 
T«ç f/,£Toi UapiJLÈVÎuvoç. On ne devineroit ja- 
mais comment M. de T. tourne cela. En vé- ! 
rite il n’y a pas moyen, d’y tenir : & fe don- ! 
ner de pareilles licences dans le temps qu’on I 
fait proreflion de traduire , c’eft fe moquer 
ouvertement de fes Leéleurs , & perdre tout 
refpeél pour le public. Au lieu de dire , Es 
de leur envoyer deux détachements de fes troupes^ 
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M. de T. dit : Et de leur apprendre par deux 
détachements de fes troupes , l’un fous Eury loque , 
'autre fous Parménion , qu’on perd plus faci- 
lement la liberté qu’on ne la recouvre : ^ qu’ après 
avoir fait la faute de fe fier à fon ennemi , il né 
fuffit pas toujours de s’en repentir pour la réparer. 
Que veut dire M. de T. Où prend-il ces deux 
grandes maximes? Les trouve-t-il renfermées; 
dans le feul mot irépt’^l/xç ^ & de leur envoyer ? 
A-t-il donc cru que perfonne ne liroit fa tra- 
duélion , ou que perfonne ne la liroit fur Iç 
texte ? Certainement il davoit fe fi^ire un feru- 
pule de mêler fans ceffe fon cuivre ôc ion plin- 
quant avec l’or de Démofthène. 

• P. 167. 1 . 6. Mais au cas que chacun de nous 
pour arriver à ce qu’il defire , demeure toujours les 
bras croifés ^ & n’ait autre foin que de voir. J 
Le Grec ajoute , comment il pourra s’exempter 
d’agir., OToq (Jivièèv >auvj<syi, M. de T. fe joue 
fur les mots , & traduit : comment il fera pour 
ne rien faire. Badinage placé admirablement 
bien J puifque c’eft dans l’endroit de toute la 
harangue le plus férieux & le plus prave , je 
veux dire dans la péroraifon', où Demofthène 
redouble fes efforts , & tonne avec plus de 
violence. 

P. 167. 1 . 13. Car s’il y avoit de ces hommes 
officieux , & tels qu’il vous plaît de les imaginer 
en faveur de votre pareffe , vous les aurie;^ déjà 
bien trouvés depuis le temps que vous vous amur 
/ê^ à les attendre , fi» que par provif on vous vous 
difpenfei^ d’agir. ] Le Grec dit feulement : Car 
s’il y avoit de ces hommes officieux > vous les 
aurie^ déjà trouvés depuis le temps que vous nç 
faites' rien pour vous-mêmes, el yàp 
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- kv zà.'Kxi , ïviKcc T« yLV^h VfAccç kvtsç 7rotsî)f 
iôéXeiv. Il ne dit donc point : 6> tels quil vous 
plaît de les imaginer en faveur de votre parejfe : ni, 
depuis le temps que vous vous amufe[ à les attendre : 
ni , par provifivn. Ornements recherchés , & 
pleins de rahnement & d’affeâadon. Encore 
une fois ne pourra-t-on jamais réconcilier M, 
de T. avec les beautés fimples & les grâces 
naïves ? Ne lui mettra-t-on jamais dans l’efprit 
qu'il diroit beaucoup mieux , s’il pouvolt fç 
réfoudre à dire un peu moins bien ? 

Toutes ces Remarques ne tombent que 
llir des éditions , qui ont été corrigées 
-depuis ; & on ne les rapporte que pour 
lervir de leçon â de jeunes écrivains , 
qui n’ont pas encore un goût formé. 
Bien -loin d’attaquer la gloire de M. de 
Tourreil , elles y ajoutent un nouvel 
éclat , puifqu’il eft plus eflirnable d'avoir 
reconnu de bonne -foi Jes fautes, & de 
les avoir corrigées avec docilité , qxiü ne 
le feroit de ne les avoir pas faites. C’eft 
ainû qu’en parle fon propre Cenfeur , 
M. l’Abbé Maflleu , dans l’excellente Pré- 
face que j’ai citée, pag. i6. 

Il eft certain que l’édition qui n’eft ve- 
nue qu’après la mort de M. de Tourreil , 
jçft incomparablement meilleure que les 
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précédentes. Avouons cependant , car la 
vérité fe doit dire quand elle eft utile , 
avouons qu’il y refte encore je ne fais 
quoi de ce ftyle qui "é^it lé fien ; où nô- 
tre langue , n j’ofois ainfi parler , li’eft 
pas toujours à fon aife. Suppofé que cela 
/oit , nous en avons le contrepoifon dans 
cette Préface , à laquelle je reviens fi 
, volontiers , & qui me paroît écrite avec 
une naïveté , avec une correftion , avec 
une élégance , avec un air de facilité , 
dont il eft trifte que nos contemporains 
fe difpenfent de plus en plus. 
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Foyei page 34 . 

A. CH AÏE, partie feptentrlonale du Pélopon- 
Tièfe fur le Golfe Corimhiaque , & qui s’étend 
-depuis l’Elide jufqu’au territoire <ie Sicyone , 
ou même jufqu’à l’Argolide. . 

Ambracie, Ville d’Epire au nord du 
-Golfe Ambracien , & Colonie de Corinthiens, 

A MR H I POLI s , Colonie d’ Athéniens , à 
l’embouchure du fleuve Strymon , dont les en- 
virons occupés par les Thraces ont depuis fait 
partie de la Macédoine. 

Anthémunte , Ville & contrée , dans la 
partie de la Macédoine qui eft à l’Orient du 
Golfe Theitnaïoue ou de Theflalonique. 

A HT R O N E , Ville maritime de la Phtiotide 
qui fait partie de la Theflàlie. 

Apollonie, C olonie de Corinthiens dans 
le pays des Illyriens , au nord de l’Epire , & 
voifine de la Mer Ionienne. 

A R GO s , Capitale de l’Argolide , qui fait 
. partie du Péloponnèfe , entre Corinthe & 
^•Sparte. 

Athènes , l’une des puilTantes Républiques 
de la Grèce , & Capitale de l’Attique , qui eft 
bornée par la Béotie du côté du nord , & envi- 
ronnée d’ailleurs par la mer. 

* Revue par M. d’AnvULE , U plus favant Gèogra- 
phe de notre fiecUt 

B-EOTI E, 
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^ BioTiB, Pays de Grèce, entre TAttique 
& la. Phocide« & s’étendant depuis l’Euripe , 
qui la f(^are de l’ile d’Eubée , iufqu’au Golfe 
Corinthi^que. 

Byzance, Colonie de Mégariens, puis 
de Lacédémoniens , à -l’entrée du Bofphore 
de Thrace , qui joint la Propontide au Pont- 
Euxin. On fait que cette ville eft devenue la 
capitale de l’Orient fous le nom de Confiant 
ünople. 

C A B 1 LE Ville de Thrace , vers le Mont- 
Hœmus , qui borne ce pays au Septentrion. 

CarDie, Ville à l’entrée de la Cherfbnefe 
<le Thrace , fur le Golfe-Mélane* 

Chalcis, Ville principale de l’Eubée, fur 
-FEuripe , d’où elle a pris fon.nom moderne 
àiEmpo , corrompu en celui de Négrepont. 

CheRSONESE., Prefou’île de Thrace, 



ayant d’un côté la Mer Egée & le Golfe- 
Mélane , de l’autre l’Hellefpont & la Pro- 
pontide. 

Chio , Ile des plus conlidérables de la 
Mer Egée ,■ près de la côte d’Ionie , au midi 
de Lesbos. 

CORONÉE, Ville de Béotie. 

Corinthe, Ville & République des plus 
puîflantes de la Grèce, à l’entrée du Pélopon- 
nefe dans l’Achaïe. 



Del PHES, Ville de la Phocide , célébré 
par rapport au Temple d’Apollon Pythien , 
eR (ituée au pied du Mopt ParnalFe. 

P OR is QUE, Place & pays de plaine dans 
la Thrace , aux environs de l’Hébre , & vers 
fbn embouchure dans la Mer Egée, 

Drongile , Ville de Thrace , peu connue. 
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Echine, Ville maritime de la Phtiotide en 
Theflalie. • ■ '■ 

£ L AxiE , Ville confidérable'de la Phocide 
vers le pied du Mont (Eta , & vis^-vis des 
défilés qui conduifent en Theffalie. 

Eli s. Ville de TElide , contrée du Pélo- 

{ lonnefe dans fa partie occidentale , & qui s’étend 
e long de la mer , depuis l’Achaïe iufqu’à la 
MefTénie. 

Ere T RIE, Ville de l’Eubée, à une petite 
dlflance de Chalcis , en tirant vers l’Attique. 

Eto L I E , Pays de Grèce , vers Uentrée du 
Golfe Corinthiaque : & feparé de l’Acarna- 
nie du côté du couchant, par le fleuve Aché* 
loüs» ' ’ 

Eubée, grande île de laMer E^ée, féparée 
de la Béotie par le détroit de l’Euripe , & qui 
regarde la Theflalie du côté du nord , & l’Atti- . 
que du côté du midi. ( ■ o 

Geroeste, promontoire méridional de 
J’Eubée. 

Haliarte, Ville de Béotie. 

' Hellespont, ' détroit de la Mer,' qui fait 
la conununication de la Propontide avec la Mer 
Egée ayant du côté d’Europe’ la Cherfonefe 
de Thrace , & du côté d’Aflé la Troade , ou 
le pays qui a pris le nom même d’Helles- 
pont. , 

Imbros , Ile de la Mer Egée, & voifins 
de la Cherfonefe. , 

Lacédémone, ou Sparte , Capitale de la 
Laconie , dans la partie méridionale du Pélo- 
ponnefe. , j 

Le M NOS, Ile de la Mer Egée en tirant i 
vers l’Hellefpont. ! 
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■' LsuCADEtlle prefque adhérente aucon* 
tinent de l’Âcarnanie , dans la Mer Ionienne^ 
& ville de même nom. Colonie de Corin- 
thiens. 

Macédoine \ Royaume au nord de U 
Grèce , & limitrophe de la TheflaKe. 

Magnésie, Ville maritime de la Thefla^ 
lie , avec un didriâ de même nom. 

Marathon, bourg de l’Attique , en tirant 
vers la Mer qui fépare ce pays de l’Eubée , 
devenu fameux par la viâoire remportée 
fur les Perfes , la troifieme année de l’Olynir 
piade 72. 

Mastyre, Ville de Thrace , peu connue. 

M ÉGARE, Ville & République, ayant foU 
didriâ féparé de l’Attique, & limitrophe de 
Corinthe du côté de Tlfthme. 

Messene, C^itale de la MelTénie , con- 
trée du Péloponnele , au couchant de la La- 
conie. 

Methone, Ville de Macédoine, fur le 
Golfe Thermaïque au couchant.) 

Mont-Sacre , fortereffe fur la Propontide , 
entre la Cherfonefe & Périnthe.' 

Naupacte, Ville d’Etolie, fur le Golfe’ 
Corinthîaque, appelée vulgairement Lépantc. 

N 1 c É E , Ville maritime des Locriens , ’ près 
des Thermopyles. ' 

Olynthe, Ville de Macédoine, au fond 
d’un Golfe nommé Toronaïque, près de Potidée. 

Orchomene , Ville de Èéotiei célébré par 
fes richelTes, dans les premiers -temps de la 
Grèce. ’ r 

4 Orée, Ville du nord ds l’Eubée , & ma- 
ritime, ' ... i 

I U 



Digitized by Google 




Table 

. Orope, Ville de Béotie ,.fur les confins 
jde l’Attique , & voifine de la Mer. ' 

. P A. G AS ES , Ville de Theffalie, au fond du 
Golfe Pélafgiaue , & qui fut le lieu d’embarr . 
xjuement des Argonautes. 

PÉLOPONKESE , aujourd’hui la Marie , prel- 
«u’île & partie méridionale de la Grèce, au 
continent de laquelle elle eft jointe par l’Ifthme , 
dont 1a largeur eft de cinq milles, ou de moins de 
deux lieues. Le Péloponnefe renferme l’Achaïe, 
l’Argolide , la Laconie , la Meffénie , l’Elide , 
qui toutes bordent la Merj & 1 Arcadie, qui 

occupe le centre. ^ /rv . 

Pheres , Ville dans la plaine de Theualie} 

au n^d de la Phtiotide. 

Phocide, pays de Grèce confinant à la 
Béotie d’un côté , & à la Theffalie de l’autre. 

Pi rÉE, le meilleur port d’Athènes , à qua- 
tre ou cinq milles de la Ville. 

Platée, Ville du midi de la Béotie, & 
fur ‘les Confins de Mégare , célébré par la 
défaite de Mardonlus & des Perfes. 

PoRTHMOs , lieu maritiipe dç l’Eubée dans 
le voifinage d’Erétrie. 

POTIDÉE , nommée depuis Caffandrie , 
ville de Macédoine , à l’entrée de la prefqu’ile 
de Pallène , ayant le Golfe Thermaîque au 
touchant, & le Toronaïque au levant. 

Pydi^ç , Ville de la Piérie fur le bord occi- 
dental du Golfe Thermaîque. 

Rhodes , Ile d’Afie , au midi de la Carie. 

S C I ATHE , lie de la Mer Egée , vis-à-vis 
de Maghéfie de Theffalie. 

Serrhie, Ville &’piromoftt 9 irç de Thr^e^ 
Itu couchaot de l’Hébrc* 
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Sparte, voyez Lacédémone. , 

Th A SE, lie de la mer Egée , près de U 
côte de Thrace. ! 

T H E B E s , capitale de la Béotie , & une 
des plus confidéraÉles Républiques de la Grèce. 

Thermopyles , pailàge reflerré entre Is 
Mont (Eta & la mer , & qui du papts des 
Locriens & de la Phocide donne entre^e dans 
la Theffalie. 

Thespie, Ville de Béotie , vers le Golfe 
Corinthiaque. 

Thessalie, p'ays de Grèce, entre les 
Thermopyles, & le Mont-Olympe , qui en fait 
la réparation d’avec la Macédoine, & entre la 
mer & les montagnes du Pinde , qui bornent 
ce pays d“ côté de l’Epire. . i 

THRACE , grand pays entre le nord & le 
levant à l’égard de la Macédoine , s’étendant ^ 

)ufqu’au Pont-Euxin .& au Mont-Hœmus , 6c 
dans lequel les environs du fleuve Strymon 
étuient compris avant ragrandiffement de la 
-Macédoine. 
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ARGUMENT 

DES 

CÀTILINAIRES. 

Je fuppcfe avec raifort qu il riy a ptr^ 
Jonne <CaJfe:(^ peu verfè dans la connoîf- 
Jance de rhijloire Romaine , pour ne pas 
favoir ce que cejl que la Conjuration da 
Catilina.’ Je 'n' entrerai ^donc ici daris au- 
cun détail , & il doit me fuffire de tou- 
cher en peu de mots U fujet des quatre 
Harun^es -que Cicéron eut occaJù>n de 
prononcer, ^ 

Il prononça la première dans U Sénat, 
Elle peut fe réduire à deux propojîtions ^ 
qzCil n entreprend pas de prouver féparé- 
ment t une après t autre , mais quil ne 
perd jamais de vue. 

I. Que Catilina étant convaincu au 
point qu’il l’eft, d’avoir confpiré contre 
la République , il doit, fans délai , 
s’éloigner de Rome. 

II. Que le Conful , quoique bien 
fondé à décerner peine de mort contre 
Catilina , fait prudemment de confentir , 
èc même de contribuer à fon évalîon. 



* 
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• . DES CJTILZNAIRES, aOI 

Catilina , U jour même qu il eut enr 
tendu le difeours précédent y fe déroba fur 
le foîr pour aller joindre les troupes quil 
aroit ramajfees dans CEtrurie : 6* le len- 
demain Cicéron , hafanguant le Peuple , 
fit voir y 

I. Qu’il étoit avantageux que Catilina 
fut hors de Rome, r 

II. Que la République n’avôit point 
à redouter les forces de Catilina. 

III. Que ceux de fes complices, qui 
étoient reftés à Rome , dévoient s’atten- 
dre , s’ils ne rentroient dans le devoir ^ 
aux peines dont ils étoient dignes. > 

De là fécondé à la troîfieme Catili- 
naire , il s'écoula trois femaines^ au bout 
defquelles Cicéron , ayant eu des preuves 
évidentes de la Conjuration , affembla U 
Peuple , pour lui apprendre , , 

I. Quelles étoient ces preuves ^ ÔC 
comment il les avoit eues. . 

■ IL Quelles mefures le Sénat prenolt 
contre tes Conjurés. 

III. Que la découverte de ces preu-t 
ves fe devoit aux Dieux» 

La quatrième Harangiu fut prononcée 
deux jours aprïs la troifihme. Il s'agifioU 

I V 
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dt f avoir quelle ferait la peine des Corz-^ 
jurés. Les deux avis qui partageoient le 
Sénat , allaient y V un à la mort , Vautre 
à une prifon perpétuelle. Cicéron , avant 
que de prendre les voix y injînue , 

I. Que de ces deux avis , le premier, 
«ft le plus avantageux. 

II. Que l’exécution , quoiqu’elle tire 
à de, fôcheufes conféquences pour lui per- 
fonnellement , ne l’elFraye point. 

Pour bien prendre téfprît & te carac^ 
tere de ces quatre Harangues , il faut dif- 
tinguer celles qui s'adrtjfent au Sénat y de 
celles qui s’adrejfent au Peuple. jCar non^ 
feulement les réflexions , mais les images ,, 
les figure^ qui étoient bonnes pour tun de 
ces auditoires y nauroient eu devant Vautre 
ni la même force , ni la même grâce. 

Aurefle, quelque admirable que foit ici 
V Orateur y nous devons encore de plus 
grandes & de plus jufles louanges au bort 
citoyen , 6* « Vkommt WEtat j ou plutôt 
fi nous parlons le langage de f on temps y 
au pere de la Patne. On rVefl point véri- 
tablement grand par les qualités de Vefi 
prit , fans y joindre celles de Vame. Per- 
fonney peut-être y ne les a fi. parfaitemerit 
réuhUs les unes 6* les autres que Cicéron i 
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Ï5* ce ferait fermer les yeux fur teffenciel y 
que de borner notre admiration à Vélo^ » 
quence incomparahle de ce fameux Romain, 
fans, t étendre Jufquaux^ fentinunts ver* 
tueux y dont il avait le coeur pénétre. 

Avant que d^en venir aux Harangues > • 
il fera bon dè, connoitre Catilina. En' 
voici deux . Portraits ^ dont Tun eft fait, 
par Sallufte J & l’autre par Cicéron lui-, 
même , long-temps après la mort de foi* . 
<pnnemi. 
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L, Catilina. nobilt genen natjts t fifiv/k^r^ ‘ 
>gnâ vi 6* anitni & corporis , fed îngenh maTo 
fravoque. Huic ab adoUfcentia beüa intefiina y. 
cades , rapina , dîfcerdia cïvilis , grata fuere ; 
ibîque juventutem fuam exercuit. Corpus paticns 
ihedix y algoris , vïgilist , fupra quàtn cuiquant 
eredibiU ejl ; animus audax , fubdolus , y anus , 
cujuflibtt rti fimulatOT , ac dsjjimulator , atieni 
ésppetcns y fui profufus , ardtns tn çapidîtatibus r- 
faits (2) elo^entite , fapientia. parum : vaflus 
animas immodcrata , mcredibiliay nimis altafem-, 
per cupiebat. , 

(r) SalUifi. Bell, Catil. cap. 

(2) D’autres lifent , loquerui,» , qui ne fîgnifie qur 
ftciliti à parler. Voyez Aulii-Gelie , I , 15. 

(3) CeA la traduction du. P. Bouhours , dans fes 

tenfies ingénUufes pag. 1 8'. ’ . 

I I. 

Habuît (4) permulta maxîmantm non exprtf- 
fa figna , fed adumbrata virtutum. Vtebatur ho~ 
minibus improbts multis : & quidem optimis ft 
vins deditum ejfe fimulabat, Erant apud ilium 
illecebrx libidinum multa : erant etiam indujlriæ 
quidam ftimuliy ac laboris. Flagrabant vitia li- 
bidinis apud ilium : vigebant etiam. fiuiia rei 
militaris, Neque ego umquam fuiffe taie monf- 
tnim in terris ullum puto y tam ex coniranis , 
diverffque inter fe pugnantibus natura ftudiis , 

(4) Orat. pco C«elio , ; 8c 6. 
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I. 

Il âvoît (.5) l’ame forte & le corps robulîeÿ 
mais Fefprit méchant & mal-fait. Tout jeune 
qull étoit , il aimoit les troubles , les féditions / 
& les guerres civiles. I! fe plaifoit aux meur- 
tres & au pillage ; & ce fut dans ces dérègle- 
ments qu’il pana les premières années de fa 
vie. Il fupportoit la faim , le froid , les veilles 
au delà' de tout ce qu’on peut s’imagiïîer. 

061011 un homme hardi , entreprenant , fourbe , 
grand impofteur, & capable dans toutes lés ' 
affaires d’une profonde diffimulation ; avide 
du bien d’autrui, prodigue du fien , violent ÔC 
emporté dans fes pafüons , ayant affez d’élo- 
quence , peu de bon fens n’ayant que de 
vaftes defleins j & ne fe portant qu’à des cho- 
fes extrêmes , . prefque impoflibles , au deflus 
de l’ambition & de la fortune d’un p^culier» 

I I- 

Catilina, fans avoir de grandes & d’éxr^ 
cellentes qualités , favoit en préfenter l’appa- 
rence. Malgré fes liaifons avec un grand nom- 
bre de fcélerats, il fe donnoit pour être tout 
dévoué aux gens de bien. Son penchant le- 
portoit au plaiflr & il n’en étoit pas moins 
capable d’application & de travail. Il fe li- 
vroit à tout ce qu’infpire la volupté , & il 
aimoit en même temps les fatigues de la guer- 
re. Non , je ne crois pas qu’il y ait eu dans 
le monde entier un pareil monftre ^ qui réu- 
nit en foi des inclinations fi contraires ,♦ des- 
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Cttpîiîtatihufqui conflatum. Quîs cUrîonhus vtni 
^uodam tempore jucundior? quis turpiorïbus con- 
jurUüor ? Quis civis meliorum partlum aliquando? 
quis tetrior hoflis huic civitati ? Quis in volup- 
tatibus inquinatior ? quis in laborihus pdtientior ? 
Quis in rapacitate avarior ? quis in largitione 
ejfujior ? Ilia vero in itlo homine mirabilia fue-* 
runt y comprehendere multos amicitiâ , tueri obfe^ 
qino y cum omnibus communicare quod habebat ^ 
Jervire temporibas fuorum omnium pecunid , gra'» 
tiJ y labore corporis , fceltre etiam , fi opus e£et , 
& audacid : verfare fuam naturam 6* regere ad 
tempus , atque hue & illuc torquere , & ficEltre i 
cum fenibus graviter , cum juventute comiter , 
cum faeînorofis audaciter y cuni libidinofis luxu- 
riosè vivert. Hac iUe tam varia , multiplicique 
naturd , ciim omnes omnibus ex terris homines 
improbos , audacefque collegeral ; tum etiam mul* 
tos fortes viros , 6* bems fpecie quadam vktuti^ 
affmulatct ttnebau 
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Radions fi peu compatibles. Fut 'il jam^s homt> 
me qui ait été tantôt plus goûté des gens de 
mérite , tantôt plus uni avec les plus décriés ^ 
Quel meilleur citoyen dans un temps y & dans 
un autre quel ennemi plus furieux ^ Quelle vie 
plus déréglée que la Tienne , & dans les tra- 
raux quelle plus grande patience î Jufqu’où a- 
t-il poufTé l’avarice dans Tes rapines , & la pro- 
digalité dans Tes largefTes ? Quelque cnoTe 
d’etonnant , c’eft le talent qu’il avoit pour fe 
faire des amis , & pour les cultiver. Tout ce 
qui étoit à lui , n’etoit pas moins à eux. £a 
toute rencontre il étoit prêt à les aflîfler de 
fa bourTe , de Ton crédit , de Tes peines , & 
même de Tes crimes, s’il en falloir. Habile à 
Te plier & à fe tourner comme il vouloir félon 
les circonflances , il étoit réfervé avec les Té- 
rieux, gai avec les enjoués, grave avec les 
vieillards, complaifant avec la jeuneffe , hardi 
avec les Tcélérats , débauché avec les libertins. 

Un caraélere fi compliqué, & qui Te montroit 
fous des faces fl differentes , non feulement 
attira de toutes parts à lui tout ce qm Te trou* 
voit. d’hommes pervers & audacieux, mais en^ 
core lui gâgna beaucoup de très-honnêtes gens 
éblouis par de faux dehors. 
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AVERTISSEMENT. 

jF AI toujours cru que £ imprimer , com- 
me on fait ordinairement ^ le Texte à côté 
de la traduction , d étoit faire tort à Ü Au- 
teur ^ & au TraduHeur. Car ^ malgré quon 
en ait , les yeux ne font que fe promener 
a droite & à gauche , de maniéré quon 
ne lit rien de fuite , & que par conféquent 
on perd les vraies beautés de P Eloquence , 
celles qui tiennent à l'enfemble. 

Pour donner cependant toute forte de 
facilités à ceux qui voudront quelquefois 
recourir de Ut Traduction au T^te , non- 
feulement je le fais mettre au bout du 
volume ; mais il y aura des chiffres à la 
marge , par lefquels on verra dans Pinf- 
tant à quelles pages du François fe rappor- 
tent les pages du Latin, 
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C ATI LIN AI RE, 

' Prononcée dans le Sénat , 
le B Novemb, 6^0, 

JuSQUES à quand enfin abuferez « vous , 
Catilina , de notre patience ? Avons- 
nous encore long -temps à être le jouet 
de votre fureur ? Quelles feront les bor- 
nes de cette audace effrénée ? Quoi ! de 
voir que la garde fe fait toute la nuit , 
& fur le mont (Q Palatin, & dans tout 
Rome ; que le Peuple eft fàifî de crain- 
te ; que tous les bons citoyens accourent 
en foule ; que le Sénat s’eft affemblé 
dans un lieu (z) fortifié ; que nos feuls 

(1) Rome fut d’abord bâtie fur îe mont Pa- 
latin : & comme non feulement Romulus , mais 
Augufte & la. plupart des Empereurs y ont 
fait leur féjour , le mot de Palais , Palaùum , 
nous eft venu de là , pour fignifîer une maifon 
de Roi , ou de Prince. 

(a) Dans le Temple de Jupiter Stattut^ 
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regards vous apprennent ce que nom 
penfons de vous ; rien de tout cela ne 
fait imprefllon fur votre efprit ? Vous 
ne Tentez pas que .vos defleins font dé- 
couverts ? Vous ne voyez pas que vo- 
tre Confpiration , dès-là qu’elle eft con- 
nue du Sénat , eft comme enchaînée ? 
Penfez-vous que perfonne de nous ignore 
ce que vous avez fait la nuit demiere ; 
ce que vous fîtes la nuit précédente ; où 
vous vous êtes trouvé ; qui vous y avez 

Mais que fignîfie ce titre de Stateur ? D y a 
là-defliis deux opinions ; celle de Tite-live 
liv. I , chap. 12 , & celle de Séneque , Des 
iienfaits f liv. IV , ch. y. Sed nunc non erat 
hïs locus. Car de vouloir » comme quelques- 
uns de nosTradufteurs en ont amené la mode, 
qu’à tout propos ontfafle un étalage d’érudi- 
tion, c’eft fe moquer.' A' moins que des Re- 
marques ne foient néceflaires & courtes , elles 
ne fervent qu’à montrer la vanité du Scoliafte , 
& qu’à détourner l’attention du Lefteur.' Je 
n’ai pas employé ici la centième partie de celles 
que ]’ai trouvées toutes faites dans les anciens 
commentaires : & j’en aurois employé bien 
moins encore ^ift jé n’avols conftdéré que' ce 
volume pouroit tomber entre les mains des 
jeunes gens , qiü n’ont pas, toujours la pa- 
tience , ou la facilité de chercher >danS les fout^ 
ces connues , un point d’Hiftoire , de Chrono- 
logie , ou de Géographie. Ceci foit dit uot fois 
pour toutes. 




CATILINAIRE. 111 

appelés ; quelles mefures vous y avez* 
prifes ? 

O temps ! O mœurs ! Le Sénat eft 
informé de tous ces mouvements , le 
Conful les voit , & Catilina vit encore I 
Il vit , que dis-je ? Il vient au Sénat , il 
alîifte à nos délibérations , il marque de 
l’œuil ceux d’entre nous qu’il deftine à la 
mort. Et nous , gens courageux , pourvu 
que nous évitions fes coups , nous croyons 
que notre devoir eft rempli ! 

. II y a long-temps, Catilina, que 
le Conful devroit vous avoir fait traîner au 
fupplice. Il y a long-temps que l’orage , 
dont nous fommes menacés , devroit avoir 
crevé fur vous. Car enfin , fi l’illufire. 
(3) Scipion , étant fouverain Pontife , 
fit périr de fon autorité privée l’un (4) 
des Gracques pour de légères entreprifes 

(3) P. Com. Scîplo Najîca Serapio. Quoique 
fouverainPontife , il eft appelé ici homme privé 

' parce que le Sacerdoce n’etoit pas mis au rang 
des Magiftratures. 

(4) Tiberius Gracchus. J’évite les prénoms 
autant que je puis, parce qu’ils font peu agréa- 
bles en françois , fur -tout dans un difcours 
oratoire. Il faut plus d’exaétitude , quand on 
traduit un Hiftorien. 

Touchant la féditioa de ce Gracchus , voyez 
Plutarqu*e , Vie des Gracques i & Florus liv, 
ill, chap. 14. 
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111 Pr^emiere 

contre la République : ilous Condils J 
foufïrirons - nous Catilina , dont les pro- 
jets font de mettre à feu & à fang l’uni* 
vers? Je trouverôis dans un lîecle plus 
éloigné , l’exemple (5) d’Ahala , qui , 
parce que Mélius vouloit introduire des 
nouveautés dans le Gouvernement, le 
tua de fa propre main. Telle fut, oui, 
telle fut la fermeté de nos peres , qu’ils 
faifoient moins de grâce à un mauvais 
citoyen , qu’à l’ennemi le plus cruel. Un 
décret du Sénat nous ordonne févére- 
ment de vous pourfuivre : ni le Confeil , 
ni l’autorité de cette augude Compagnie 
ne manquent à la République : c’eft nous , 
je le dis ouvertement , c’eft nous Confuls 
qui lui manquons. ~ - 

Opimiu^ tenant autrefois le rang où 
Je fuis , reçut ordre diï Sénat de prendre 
les précautions qu’il, jugeroit nécelTaires 
•pour mettre la. République en sûreté : 6c 
le jour même un .autre (6^ Gracchus , 
foupçonné de tramer quelque révolte ^ 
fut mis à mort , quoique le fouvenir de 

(5) Catus Servïlius Ahala» Voyez ce fait 
dans Tite-Live , Décad. I, Liv. IV, ch. 14. 

(6) Caius Gracchus , frere de ce Tibériu» 
dont nous venons de parler. Voye^ Plutar- 
que , Vie des Gracques : & Florus liv. III , 
ch. 15. 
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Ybn pere , tle fon aïeul , de fès ancêtres , 
parlât en fa faveur. On fit fubir le même 
fort à (7) Fulvius , qui avoit été Gon» 
fui , & à fes enfants. Un lemblable dé- 
cret ayant été fait fous hé Confulat de 
Marius , & de Valérius , l’exécution fut- 
elle retardée feulement d’un jour à l’é- 
gard du Tribun Saturninus , & du Préteur 
Servilius ? Mais nous , déjà nous foufFrons 
depuis (8) vingt jours , que l’autorité du 
Sénat languiffe. Il nous a donné des or- 
dres , mais que nous laifTons inutiles dans 
nos Regillres , comme une épée dans le 
fourreau. Par ces ordres, Catilina, 
vous deviez à l’inftant perdre la vie. Vous 
vivez cependant , & vous vivez , non 
pour vous corriger de votre audace , mais 
pour la redoubler. 

t 

(7) Fulvius Flaccus. A Ja fin de cette pre^ 
miere Catilinaire , & dans la quatrième , Ci- 
céron parlant de lui ne Tappelle que Flaccus: 
mais en ces deux endroits , de même qu’ici , 
je rappellerai toujours Fulvius , afin de n’avoir 
point a varier. Il fut Conful en fiao. 

. (8) Il n’y avoit que dix-huit jours , fuivant 
la remarque d’Afconius. Mais ni les Orateurs 
ni les Poëtes ne font obligés de fupputer 
avec tant d’exaéHtude. Us aiment les comp- 
tes ronds. Rotundarc numcmm vebtitf dû ici 
Mureu 
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t Pour moi , Peres (9) Conscrits , je 
me fens porté -à la clémence. D’un autre 
côté aum , nos périls étant fi grands , jé 
ne dois point mollir; & moi -même je 
me trouve déjà coupable de négligence 
ôc de lâcheté. Une armée ennemie campe 
dans les détroits de l’Etrurie ; le nombre 
des rebelles augmente tous les jours; leür 
Général eft dans l’enceinte de nos murs ; 
il vient dans le Sénat même affronter nos’ 
regards ; à toute heure , & jufques dans 
notre fein , il forme de nouveaux projets 
contre nous. Que dans* l’inftant je vous 
arrête , Catilina , que je vous faffe périr: 
tout ce qu’il y a de bons citoyens me 
•reprocheront, je crois, d’avoir été trop 
lent ; & aucun d’eux , d’être trop févere. 

Mais ce qui devoit avoir été fait il y 
a long-ternps , j’ai mes raifons pour le 
.différer encore. J’attends qu’il n’y ait pas 
d’homme affez méchant , affez corrom- 
• pu , affez femblable à vous , pour trou- 

(9) Plufieurs de nos bons écrivains ont déjà 
employé ce mot, Peres Confcrits. J’avoue qu’il 
ne s’entend pas trop en françois ; mais fans 
noos emljarrafl'er de l’étymologie , qui n’eft pas 
même bien certaine parmi les auteurs latins, 
il nous fuffit ici defavoir que c’efiainfi qu’on 
appeloit les Sénateurs; 



I 
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ver que t votre mort rie foit pas jufte. 
Tant que vous aurez donc un parti fan , 
Vous vivrez : Se vous vivrez , comme 
Vous faites , affiégé de fortes 6c nombrei - 
fes troupes , par qui je préviendrai' le 
moindre de vos attentats : il y aura , 
tomme* il y en a eu jufqu’à préfent , 
des yeux 6c des oreilles , à qui , fans 
que vous puiffiez vous en douter , riea 
n’échappera de toutes vos démarches. 

" Quel efpoir , CAtilina , vous flatte- 
roit encore , puifque la nuit meme ne 
peut avec- fes ténèbres nous cacher vos 
aflfemblées criminelles : puifque la voïx 
de votre Conjuration a percé les murs, 
où vous aviez cru la renfermer : puifque 
tout fe découvre , tout éclate ? Renon- 
cez , croyez-moi , à vos deffelns. Que ces 
idées de meurtres 6c d’incendies vous 
fortent de l’efprit. On vous enveloppe 
de toutes parts : vos projets nous font 
plus clairs que 'le jour: je vais ici vous 
en faire le détail. . ' 

' Vous fouvenez-vous de m’avoir en- 
tendu dire le vingt 6c un d’Oftobre en 
plein Sénat j que le vingt -fept précifé- 
ment votre fateliite Mallius, le miniftre 
• de votre fureur , fe montreroit les armes 
i la main? Avois-je de faux avis f non- 
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xiè Premiers 
feulement d’un attentat fi grand , fi^éiiofi 
me , fi incroyable : mais , ce qui eft bien 
plus merveilleux , du jour arrêté ? Je dis 
encore dans le Sénat que les principaux 
de la République dévoient être maflacrés 
le vingt-huit du même mois. Ce jour-1^ 
en eflfet, beaucoup de Sénateurs, & des 
plus illuftres , fortirent de Rome , moins 
pour fe dérober à vos poignards , que 
pour déconcerter vos complots. Mais, 
confolé de leur retraite , pourvu , difiez» 
vous , que mol qui étois refté je fufle 
égorgé : ne fûtes -vous pas, ce jour -là 
même , tellement invefti de troupes , que 
ma vigilance fit avorter vos deflfeins ? 
Et quand vous comptiez de furprendré 
Prénefte la nuit du premier de Novembre , 
ne trouvâtes-vous pas que je vous avois 
prévenu , & que rien ne manquoit, à la 
lûreté de., cette Colonie ? Tout ce que 
vous faites , tout ce que vous projetez, 
tout ce que. vous avez dans l’ame , je 
l’entends , je le vois. 

Avouez -nous enfin où paflates -vous 
la nuit d’avant-hier ? Vous allez voir que 
fi le deflein de perdre Rome vous ôte le 
fommeil,i l’envie de la fauver me permet 
encore moins de dormir. Je vous dis , 
U ce n’efi point vous parler à mots 

couverts , 
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couverts , que la nuit d’avant - hier vous 
fôtes chez (i) Lecca : que là fe rendi- 
rent plufieurs de vos complices. . . . Ofe- 
riez-vous le nier ? Que ne répondez- 
vous ? Je vous en convaincrai , lî vous 
le niez : car je vois dans le Sénat , des 
gens qui étoient de cette alTemblée. 

Où fommes - nous , ô Dieux immor- 
tels ? Quelle ville habitons-nous ? Qu’eft- 
ce que notre République ? Parmi nous , 
Per es Conscrits, oui dans ce lieu 
augufte , le plus faint de l’univers, il y a 
des gens qui ont confpiré votre mort & 
la mienne , la ruine de Rome , Sc par 
conféqùent celle du monde entier ! Je les 
vois , moi Conful ; je prends leur avis 
Jur les affaires préfentes ; &c au-lieu que 
je devois répandre leur fang , je ne flétris 
pas même encore leur nom. 

Vous avez doîic été cette nuit-là chez 
Lecca ; vous y avez , Catilina , par- 
tagé l’Italie en divers ' cantons : aflîgné à 

(i) li y a ici dans le Texte , Inter falcarîesl 
comme qui diroit , dans le quartier , dans la. 
rue des fourbijjèurs. C’eft aujourd’hui une chofe 
peu importante, que de favoir où la maifon 
de Lecca étoit fituée. Mais il eft bon de Ta- 
voir , Sallufle nous l’apprend , que Lecca étoit 
Sénateur 
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chacun des conjurés fon pofte : choîfi 
ceux qui refteroient ici , ceux qui vous 
.fuivroient : marqué les quartiers de Ro- 
• me , où l’on* mettroit le feu. Vous avez 
dit que ce qui retardoit votre départ, 
c’eft qu’on ne s’étoit pas défait encore 
de moi. Et là-deflus il s’eft trouvé deux 
Chevaliers Romains , qui , pour vous 
tirer de cet embarras , vous ont promis 
que cette même nuit-là , un peu avant le 
jour , ils viendroient me poignarder dans 
mon lit. 

A peine étiez-vous féparés , que tout 
me fut rapporté. Je renforçai la garde 
de ma maifon. Et quand parurent ceux 
qui venoient de votre part me faluer le 
matin , je leur fis refufer l'entrée. C’é- 
toient à point nommé ceux qu’on m'a- 
voit dit. J’avois même infiruit du coup 
qu’ils méditoient, plufieurs perfonnes d*un 
rang diftingué. 

Ainfi , Catilina , fiilvez votre plan. 
Partez enfin , les portes de Rome vous 
font ouvertes , partez. Déjà d’armée de 
Mallius eft dans l’impatience de poflTéder 
fon Général. Faites -vous accompagner 
de tous vos partifàns; au moins du-pIus 
, grand nombre; purgez-en Rome. -Je me 
yçrrai tranquile , qnand nos murs. feront 
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entre vous & moi. Vous ne faurlez plus 
être où nous fommes : non , Cati- 
lina, non , je ne vous y foufFrlrai 
point. 

On a bien des grâces à rendre aux 
Dieux immortels , & fur-tout à Jupiter 
(2) Statiur , le très - ancien Proteêleur 
de cette ville , pour l’avoir déjà tant de 
fois dérobée aux fureurs d’un monftre fi 
dangereux : il ne faut pas fans celTe ril- 
quer pour un homme feul , le falut 
public. 

Tant que j’ai .été fîmplement Conful 
défigné , j’ai fu , Catilina , me défen- 
dre de vos piégés par moi - même , 
fans me faire accompagner de gardes. A 
la demie re affemblée qui fe tint pour 
l’éleéfion des Confuls , quand vous eûtes 
la penfée d’afTaffiner dans le Champ de 
Mars , & vos compétiteurs & moi ; je 
n’employai contre vous que le fecours 
de mes amis , j'évitai l’éclat. Toutes les 
fois , en un mot , que j’ai été perfonnel- 
ment votre objet , je ne vous ai oppofé 
que mes propres forces : me doutant bien 
pourtant que ma perte feroit fatale à 

' (a) Touchant ce furnom de Stateur ^ donné 

i Jupiter , j’ai renvoyé à Tite-Live & à Sér 
nèque, ci-defTus pag. aïOi 

K ij 
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l’Etat. Mais aujourd’hui , c’eft 1 Etat lui- 
jnême que vous attaquez ouvertement : 
TOUS en voulez à nos temples , a nos mai- 
fons y à nos vies ; Sc de toute l Italie , vous 
yie prétendez, en faire qu’une afïreufe foli- 

tude. ' , 

Puis donc que je n’ofe encore fuivre 
une maxime , qui fut toujours regardée 
comme effentielle dans notrç Gouverne- 
ment , toujours lyiviç par nos^ ancêtres : 
je prendrai un autre parti, moins fevere, 
mais plus avantageux. Car enfin , n je 
vous livre au fupplice , ^toute la troupe 
de vos confédérés nous demeure. Mais 
fi vous partez , comme il y a long-temps 
que je vous y exhorte , ils vous accom- 
pagneront ; & Rome n en fera plus in- 

Quoi ! ce que vous aviez réfolu de 
vous-même , Catilina , balancez- vous 
à le faire par mes ordres ? Le Conful 
vous enjoint de fortir de Rome a ^^te 
d’ennemi. Vous me demandez , fi c eft 
un exil dans les formes? Je ne vous (3) 

( 3 ) AuHi n’eft-il pas permis d’exiler ua 
citoyen. Mais il y avoit d’autres peines iiu^po- 
fées par la Loi pour quelque crime que «e ‘“t ; 
Sx. le coupable étoit maître de préférer 1 exil 
à la peine que la Loi lui impofoit. Voyez Ctcée 
ïon pro Ccecina , ch. XXXIV. 
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exile point ; mais de vous-même , fi vouÿ 
me voulez croire , exilez-vous. 

• Quel agrément pouriez-vous , en effet , 
vous promettre dans une ville , où , à vos ' 
complices près , il n’y a perfonne qui ne 
vous craigne , perfonne qui ne vous haïffe ? 
Par quel endroit ne vous êtes -vous pas 
deshonbré ? Quelle infâme réputation 
n’avez -vous pas? Vos yeux livrés à la 
volupté ; vos mains au parricide ; toute 
votre perfonne à toute forte de crimes. 
Où eft , de tous les jeunes gens pris dans 
vos filets à l’amorce du plaifir, où efi: 
celui dont les violences , dont les impu- 
dicités ne vous aient pas eu pour mi- 
nlftre & pour guide ? Tout récemment 
encore , devenu veuf, n’avez - vous pas , 
â un premier crime , ajouté un autre 
crime (4^ qui paffe toute croyance , 
mais que je tais volontiers , & qu’il fau- 
droit enfevelir dans un lîlence étemel , 
pour laiffer ignorer qu’une aftlon fi hor- 
rible ait été commife dans Rome, 6c 
cotnmife impunément ? Je ne dis rien 

(4) Vtl qubd filîam occident , ut ejl apud 
SaUuflîum : vel qubd filiam fuam , ex adulte^ 
lio fufceptam , in matrimonium duxerit ; quod et 
objicit Cicero in Oratione quant habuit in Toga can* 
dida, Mu&ETVS, 

- K ilj ■ ' 



t < • 




lajfc PREMlkRE 

de l’état où vos dettes vous ont réduit î 
les Ides prochaines (5 ) vous l’appren- 
dront. Je paffe tout ce qui n’intérelTe que 
votre honneur, tout ce qui ne regarde 
que l’ignominie, J’opprobre de vos affai- 
res domeftiques ; & je m’attache à ce qui 
concerne le falut de l’Etat , la vjjB de 
tous les Romains. 

Pouvez-vous donc fouffrir la lumière, 
& refpirer le même air que nous , n’i- 
gnorant pas que de tous .les Sénateurs il 
n’en eft point qui ne fâche , que le der- 
nier jour de Décembre , fous le Confu- 
lat de Lépidus Se de Tullus, vous por- 
tiez un poignard aux Comices ; que là , 
Se les Confuls , Sc les principaux de la 
République , dévoient être affaffinés par 
vos confédérés : & que leur fàlut en 
cette occafion fût l’effet , non point de 
votre repentir , non point de votre tî-* 
midité , mais de la fortune qui protégé 
l’Etat ? 

'(5) Les Ides de Novembre tomboient le 
treize de ce mois ; & par conféquent , cette 
oraifon ayant été prononcée le huit, Catilina 
ne (e voyoit plus que quatre jours devant lui 
pour fe préparer à compter avec les ufuriers , 
qui hii avoient prêté de l’argent. Voyez les 
Commentateurs d’Horace, fur ce vers. Epodi, 
il, 69. Qm<m reltçit I 4 ibus pccumaft^ 



Digitized by Goo^îô 




CaTILINAIRE. ÏIJ. 

Paflbns ce fait -là: aufll-bien eft-il- 
alTez connu ; & if y en a d’autres plus> 
récents. Combien de fois, & depuis que' 
je fus nommé au Confulat , & depuis 
que je l’exerce , me fuisqe vui en butte' 
à vos coups? Combien de fois, & avec' 
quelles précautions , ai-je évité des pie-' 
ges û adroitement tendus;-, qu’ils paroH^* 
foient inévitables ? Vous n’entreprenez , 
vous n’exécutez., vous ne méditez ^ rien 
dont je ne fois informé dans le moment 
& cependant toujours les mêmes' pro- 
jets toujours de nouveaux efforts.' 
Votre poignard , combien de fois vous 
l’a-t-on arraché ? Combien de fois , par 
je ne fais quel hafard , vous.eft-il tombé des ’ 
mains? Vous ne fauriez cependant vous 
en deffaifir , & il femble que vous l’ayez 
voué à je ne fais quelle divinité , qui 
vous oblige d’en percer le fein d’un 
Conful. 

A ce moment même, queî état que 
le vôtre ?- Je vous en parle , non pas 
avec l’animofité , qui me conviendroit 
mais avec des fentiments de pitié' , que 
vous ne méritez point. Tout -à -l’heure 
vous êtes venu au Sénat : dans une affem- 
blée fl nombreufe , où vous avez -tant 
d’amis , tant de parents , quelqu’un vous 
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a-t-il falué ? Si c’eft-là un ^ont, qtiî,' 
avant vous , ne fe fit jamais à perfon- 
ne , attendez-vous qu’on s’explique a 
haute voix ? Rien de fi fort contre vous » 
que ce filence qu’on a gardé. Et d’où 
vient qu’à votre arrivée , pas un Séna- 
teur n’a voulu être affis près de vous ? 
Quand vous avez pris place, vous avez 
' vu s’éloigner tous ces anciens Confiais , 
dont vous aviez tant de fois confpiré la 
mort. 

Quel effet une averfion fi marquée 
fait- elle donc fur vous? Pour moi, cer- 
tainement, fi je me voyois redouté de 
mes efclaves au point que vous l’êtes de 
tous les Romains , je crois que j’aban- 
donnerois ma maifon ; & vous ne croyez 
pas , vous , devoir abandonner Rome ? 
Si je me voyois fufpeéf & odieux à 
tous nos Citoyens , quelque innocent 
que je fuffe au fond , j’aimerois mieux 
renoncer à les voir , que de foutenir 
leurs regards pleins de courroux : & 
vous qui favez avoir depuis long -temps 
par vos crimes , mérité leur haine , & 
la haine la plus jufte , vous continuez à 
vouloir encore les aigrir par votre pré- 
fence ? Si votre pere , fi votre mere 
vous haîlToient , vous craignoiertf , & 
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qa’îl nê vous reftât aucun moyen de regâ- 
gner leur amitié , ne vous éloigneriez- 
vous pas de leurs yeux ? Or la Patrie ^ 
<Jui eft notre mere commune , vous hait, 
vous craint , & depuis long - tems eft 
convaincue que vous méditez fa perte. 
Vous n’aurez donc , ni refpeét pour fon 
autorité , ni foumiflion à lès volontés , 
ni crainte de fes châtiments ? 

Ainfi vous parleroit-elle , fi elle vous 
Êiifoit entendre fa voix. i 

» Point de crimes depuis tant d’an- 
» nées , point de forfaits , dont vous 
» n’ayez été , ou l’auteur , ou le com- 
» plice. Vous avez vous feul impuné- 
» ment & librement alTafliné Jiombre de 
citoyens , pillé & faccagé les alliés. 
» Vous n’avez pas feulement enfreint 
» les lois , mais vous êtes venu à bout 
n d’anéantir les pourfuites de la Juftice.' 
■>y Tous ces défordres que je n’aurois 
point dû foufFrir , je les ai pourtant 
» foufïêrts avec le plus d’indulgence qu’il 
m'a été polTible. Mais de me voir i 
» caufe de vous en de continuelles alar- 
» mes » de frémir fans ceflTe au nom de 
» Catifina , & de vous trouver à la tête 
de toutes les entreprifes qui fe font 
■» contre moi, ma patience efl: outrée» 
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9* Retirez-vous donc , afin que fî mes 
99 craintes font bien fondées , votre de- 
99 part faffe ma fureté ; & que fî elles 
99 font vaines , j’en fois délivré une bonne 
99 fois. 

Ainfi , dis - je , vous patleroit la Pa-* 
trie : & ne devriez - vous pas vous ren- 
dre à fès volontés ; fut-elle hors d’état de 
vous y contraindre ? 

Mais vous - même , pour vous purger 
de tout foupçon , n’avez - vous pas cher- 
ché à vous mettre chez quelque per- 
fonne , qui pût répondre de vos démar- 
ches } Rebuté par Lépidus , que vous , 
aviez d’abord prié de vôus recevoir ^ vous 
eûtes le front de venir me demander à 
moi - même , fî je voudrois bien vous 
garder chez moi Je vous répondis que 
n’étant pas trop en fûreté avec vous dans 
une même ville, je me garderois bien de 
TOUS avoir fous un même tCMt. Vous 
eûtes recours au Préteur Métellus , quï 
vous refufa pareillem€^^ Delà vous al- 
lâtes enfin -à votre ami Marcellus , ce 
grand homme (6) de bien : & vous 
comptiez , fans doute , qu’il ne manque- 
roit , ni de vigilance pour vous garder y 

(6) Quintilien , liv. ix , ch. a , parlant de 
rironie , rapporte cet exemple. 
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nî d’adrefle pour découvrir vos defleins 
ni de courage pour s’y oppofer. Hé 
quoi I un homme qui fent qu’il a befoin* 
d’étre gardé , eft-il bien éloigné de mé- 
riter la prlfon & les fers ? Puifque vous 
ne fauriez plus couler ici vos jours tran-' 
qullement , héfitez-vous à vous enfuir dans 
quelque coin du monde , où la folitude 
vous dérobe aux fupplices , dont vous êtes’ 
li juftement menacé ? 

Prenez , me dites-vous , l’avis du Sé- 
nat : & s’il m’exile , j’obéirai. 

J^on, je n’aimerois point à vous atti- 
rer une condamnation exprefle ; il y au- 
roit à cela une dureté qui me répugne : 
màis en prenant un autre biais , je vous 
ferai concevoir la penfée du Sénat. Par~ 
Catilina, mettt^fin k nos alarmes z 
Ji vous attende^ qu* on ait proféré h mot 
£exîl , on h proféré : partez^. 

Hé bien , remarquez - vous le lîlence 
de tout le Sénat ? Il acquiefee , il* fe tait. 
Pourquoi attendre qu’il parle , qu’il com- 
mande , puifque fon filence en dit a^^ez^ 
Si j’avols tenu le même dilcours au jeune 
& vertueux Sextîus , ou à l’illuftre (7) 
Marcellus : j’aurors vu le Sénat , dans ce 

(7) Oq voit aflèz que ce Marcellus n’éft 
pas celui dont il eft parlé dans la page pér 
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Temple même , s’élever avec indigna^ 
tk>n contre moi , tout Conful que je fuisî^ 
il auroit eu raifon. Mais fur votre fujet ^ 
Catilina , le Sénat en fe taifant , ap- 
prouve ; en acquiefijant , il commande ; 
en ne difant mot , il prononce hautement 
votre arrêt. 

Tel eft donc l’avis , non-feulement dr 
ces Sénateurs , dont vous feignez de révé- 
rer l’autorité , prêt à répandre leur fang r 
mais encore de tous ces illuftres Cheva- 
liers Romains , & de tous ces généreux 
citoyens, qui environnent le Sénat. Vous 
êtes téiroin de leur affluence, Sc de leur 
zèle : vous avez entpndu , il n’y a qu’un 
moment, leurs clameurs : j*ai eu pdne 
jufqu’ici à les empêcher d’affouvir fur vous 
leur colère ; & cependant fi vous quittez 
Rome , je me fais fort d’obtenir qu’ils 
vous accompagnent par honneur jufqu’aux 
portes. 

Je parle en vain. Quelle efpérance 
y a-t-il, que rien vous ébranle ? que 
jamais vous changiez ? que vous puifïiez 
vous réfoudre à vous enfuir , à vous 
exiler de vous-même ? Veuillent les 

dente. Oeft ici celui pour qui Cicéron, dix- 
fept ans après , fit uae fi belle harangue de- 
vant Céfar. 
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Dreux immortels vous en infpirer ^ 
penfée I 

Je vois bien pourtant , que votre exil ^ 
fi on le regarde comme une fuite da 
difcours que je vous tiens , me fufcitera- 
tôt ou tard une foule d’ennemis. Peut- 
être attendront-ils à fe déclarer , que- 
l’idée de vos crimes ne foit plus fi pré- 
(ènte. Quoi qu’il en foit , pourvu que la? 
République ait été m’rfe en fureté , je 
me confolerai de toute difgrâee , qui ne- 
tombera que fur moi. 

- Mais non , ne nous flattons point que 
vos défordres vous fafîent horreur ; que 
la rigueur des lois vous intimide ; qu’ei» 
faveur des conjonélures où fe trouve 
l’Etat , vous cédiez. Jamais l’hotmeur , 
jamais la crainte y jamais la raifon ne put 
rien fur vous.ji 

Partez donc , je vous le répété. Car 
fi je fuis votre ennemi , comme vous le 
publiez , votre exil vous vengera. Quand 
il fera connu pour être l’ouvrage du 
Conful , j’en deviendrai odieux , & j’au- 
rai peine à ne pas fuccomber fous le 
poids de l’indignation publique. Ou fi ^ 
au contraire , vous aimez mieux travail- 
ler à la gloire dé mon nom , partez aveç: 
tous vos complices j, rendez-vous. au. 




t 

4 

Ï3O' FRETAlknn' " 

Camp de Mallius ; foulevez tout ce qu’it 
y a de mauvais citoyens; féparez - vous^ 
des bons ; déclarez la guerre à votre 
patrie ; faites gloire d’un brigandage im- 
pie ; & qu’il paroifle que vous avez été > 
non point banni par le Conful , mais ap- 
pelé par vos partifans. 

Qu’eft - il befoin de vous y exhorter ? 
puifcjue déjà vous avez fait partir des 
gens a»rmés , qui vous attendent (8) fur 
• votre route : puifque déjà vous avez 
pris jour avec Mallius : puifque déjà 
vous avez fait partir avant vous cet Ai- 
gle (9) d’argent , qui, je l’efpere, vous 
fera fatal , &c à vous , & à tous les vô- 
tres. 11 avoir , cet Aigle , fes autels facri- 
leges dans votro maifon. Pouriez - vous 
plus long - temps vous voir éloigné d’une 
Divinité , à qui , fortan1îi|^e chez vous 
pour qiielque alTaflinat , vous aviez cou- 

(8) Il y a dans le Latin , ad forum Aurtlium , 
mais comment le dire en François , d’aune 
maniéré qui ne blefle pas l’oreille ? Il eft 
vrai qu’en traduifant un Hiftorten , il faudrok 
l’exprimer , de quelque maniéré que ce fût. 
Mais en traduifant un Orateur , la fatisfafHoa 
de Toreille eft préférable à cette exaélitude 
fervile , quand il s’agit d’une légère circonl^ 
tance , dont l’omiffion ne gâte rien. 

(9) Efpece d’étendart. Voyez Dion 40, 
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ttjme tî’adrefler vos hommages ; Sc dont 
les autels tant de fois furent encenfés de 
cette main impie , que vous alliez incon- 
tinent plonger dans le fang de nos 
citoyens. 

Vous irez donc enfin où d’impétueux 
& d’aveugles defirs vous entraînoient 
depuis long-temps. Cette démarche , loin 
de vous attrifter , vous comble de joie*- 
Vous étiez- né pour ce dernier crime ; 
vos anciennes habitudes vous y ont pré- 
paré ; la fortune vous en offre l’occafion* 
Jamais vous n’aimâtes le repos , ni mê- 
me la guerre , à moins qu’elle ne fût cri- 
minelle. Vous avez trouvé à vous faire 
une troupe de fcélérats, qui fe voient 
fens bien , fans reffource. Quel charme 
pour vous , que leur fociété ! De quel- 
les délices vous y allez regorger î Quelle 
doucéur de ne voir , de n’entendre pa* 
un homme de probité , dans une fi nom- 
breufe compagnie j Apparemment ces 
kborieufes veilles , cjue vous fupportiez ^ 
tantôt pour commettre des aéfions de 
brigand & d’affaflin ; tantôt pour ten- 
dre des piégés au fommeil d’^un mari 5 
apparemment, dis -je, ces travaux que 
Pon vante en vous , étoient des prépa- 
rations au genre de vie que vous em- 
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brafTez. Vous avez où faire preuve <3e ce 
grand courage à foufïrir la faim , le froid , 
une^ extrême difette ; & vous y fuccom- 
berez dans peu. » 

Au moins , en vous faifant exclure du 
Confulat , ai -je gagné que la. Républi- 
que feroit expofée , non pas aux violeir- 
ces d’un Conful , mais aux vains efforts 
d’un banni : & que dès-lors votre entre- 
prife pafferoit , non pour une guerre , 
mais pour l’attentat d’un brigand. 

Pour aller maintenant , PERES Cons- 
crits , au - devant des plaintes que la 
Patrie auroit lieu , ce femble , de former 
contre moi : je vous prie de redoubler 
ici votre attention, & de conferver le 
fou venir de ce que je vais dire. Suppo- 
fbns que la Patrie , qui m’eft plus chère 
mille fois que la vie même ; fuppofbns 
que toute Tltalie , que la RépuWique en- 
tière m’adreffe à moi ce difcours. 

« Que faites - vous , Cicéron ? Un 
» homme qui vous eft connu pour l’en- 
>» nemi de l’Etat , qui va fe mettre 
» contre nous à la tête d’une armée, 

» qui déjà eft attendu dans le camp en— 

» nemi, qui eft l’auteur & le chef d’une 
confpiration , qui fouleve , qui enrôle; 
efclaves ôc citoyens t vous inftruit ^ 
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tout cela , vous foufïrirez qu’il fe « 
retire tranquilement , & de maniéré à « 
faire dire , non que vous l’avez chaflTé « 
de Rome , mais que vous lui avez » 
donné les moyens de s’y introduire **• 
plus lurement ? Pourquoi ne pas le « 
charger de chaînes ? Pourquoi ne pas « 
le faire traîner au lupplice r Pourquoi « 
né pas l’immoler? Qu’eft-ce qui vous « 
retient ? eft-ce la coutume de nos « 
ancêtres ? Mais parmi eux il s’eft vu « 
fouvent de /impies particuliers , qui , « 
de leur autorité privée , ont fait mou- « 
rir de pernicieux citoyens. Seroient-ce « 
les lois , qui concernent la punition 
des citoyens Romains ? Mais dans « 
Rome, tout citoyen qui iè révolte 
fut toujours cenfe déchu de fes droits. « 
Craignez- vous les reproches de la « 
Poftérité ? Mais la crainte d’être blâ- a 
mé , ou la vue de quelque autre dan* « 
ger que ce foit, vous fera- 1- elle né- « 
gliger la vie du peuple Romain ? Ah î a 
ce feroit bien reconnoître les grâces « 
qu’il vous a faites , en vous élevant « 
de fl bonne heure au pouvoir fuprê- « 
me , après vous avoir fait pafler par « 
tous les degrés d’honneur , vous qui tt 
n’êtes connu que par vous perfonnel- « 
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» lement, & qui ne tirez aucun ëclat de 
>» vos ancêtres. D’ailleurs , û les juge- 
>» ments du Public vous épouvantent , 

» croyez-vous qu’à être ferme & fevere , 

» vous rifquiez plus qu’à prévariquer 
» par foiblefle & par lâcheté ? Quand 
» la guerre défolera l’Italie , quand nos 
» villes feront au pillage , quand le feu 
w confumera nos maifons , eft-ce qu’alors 
» vous ne ferez pas la viélime d’un ref- 
n fentiment général » ? 

A ces plaintes facrées de la Républi- 
que , & à tous ceux qui penfent ainfî , 
je réponds en peu de mots. Si j’avois 
cru , Peres Conscrits , que le meil- 
leur parti à prendre dans les conjonéfu- 
res préfentes, ce fut de faire mourir Ca- 
tilina, je n’aurois pas laifle une heure 
de vie à ce gladiateur. Car enfin , puif- 
que de grands hommes & de très-illuftres 
citoyens n’ont point fouillé leur mémoire , 
mais l’ont bien plutôt ennoblie , par le 
fan g qu’ils ont répandu , & de Saturninus , 
& des Gracques , & de Fulvius , & de 
quantité d’autres plus anciens : je n’avois 
pas à craindre , certainement , que la 
mort d’un parricide indignât contre moi 
la Poftérité ; & quand même j’aurois eu 
tout fujet de m’y attendre, mon fenti- 
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ment fut toujours que des plaintes uni- 
quement fondées fur ce que rmus avons 
fait notre devoir , ne font pas des plain- 
tes , mais des éloges. 

Une réflexion que j’ai faite , c’eft que 
divers Sénateurs , ou ne voient pas , ou 
aflFeftent de ne point voir nos dangers ; 
que leurs timides avis ont nourri les e{- 
pérances de Catilina ; que leur incrédu- 
lité a fortifié fa conjuration naiflfante ; 
& que leurs fentiments ont influé , non- 
feulement fur ceux qui ont de mauvai- 
fes intentions , mais encore fur ceux qui 
favent peu les affaires. Or , fi j’en ufois 
ici à la rigueur , ils me traiteroient de 
cruel &£ de tyran. Au-lieu que fi-Cati- 
Kna ,, fuivant fon projet , fe rend au 
Camp de Mallius ; alors les moins éclai- 
rés feront convaincus qu’il y a une conC 
piration ; & les plus méchants , contraints 
de l’avouer. 

J’ai compris d’ailleurs , que fa mort 
toute feule n’eût fait que pallier le mal 
pour un temps , ne l’eût pas guéri 
pour toujours. Que s’il quittoit Rome , 
s’il étoit fUivi de fes partifans , & s’il 
raflembloit de toutes parts au même enr» 
droit tous les faéfieux , non-feulemei^ 
PQVis étoufferions çette pçftç , dont les 
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progrès font déjà fi grands ; mais noü5 
arracherions jufqu’à la racine , jufqu’au 
germe de tous nos maux. Car, P ERES 
Conscrits, il y a long- temps que I 
cette conjuration fe trame : mais la fu- 
reur, l’audace , toute forte de crimes 
font venus , je ne fais comment , à ma- ; 

turlté , fous mon Confulat. En fe bor- i 

nant à faire périr le Chef de ces bri- 
gands, peut-être fufpendroit-on pour un 
peu de temps nos peines & nos crain- 
tes : tandis que le danger , toujours le 
même , fe renfermeroit dans les veines 
& dans les entrailles de la République. 
Comme des malades qui ont une fievre 
violente , femblent d’abord s’être foula- 
gés en buvant' de l’eau froide dans le 
fort de l’accès , & que par- là Us s’atti- 
rent un redoublement plus fâcheux : de 
même, quand le fupplice du Chef nous 
auroit donné quelque relâche , fi le refte 
des conjurés lui furvit , nos maux ne fe- 
ront que croître. 

Que les pervers fe retirent donc. Que 
féparés des bons , ils faffent un corps à 
part. Qu’ils mettent , comme je l’ai dit 
fouvent , les murs de Rome entre eux 
& nous. Qu’ils ceffent de tendre des 
piégés au Conful jufque dans fa maifong 
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, d’entourer le tribunal du Préteur ; de venir 
avec des poignards au Sénat ; de préparer 
(i) des torches pour nous brûler. Qu enfin 
bn life fur le front de tout citoyen , les 
fentiments qu’il a pour la Patrie. 

! Je vous annonce, Peres Cons- 
; le RIT s, & repofez - vous - en fur l’at- 
'tention des Confuls , fur l’autorité de cet 
augufte Corps , fur la valeur des Cheva- 
liers Romains , fur le zele unanime de 
tous les fideles citoyens : je vous annonce 
j 'qu’au départ de Catilina , tous fes def 
feins vont être découverts , manlfeftés , 
renverfés , punis. 

Avec de tels préfages, Catilina, 
partez, Sc faites -nous une guerre facri- 
' lege , dont l’ilTue fera le falut de la Ré- 
publique , votre perte aflurée , & la ruine 
I entière de tous ceux que le crime , que 
* le parricide vous aflbeie. 

O vous , dont le culte fut établi par 
Romulus , & fous' les mêmes ^ufpices 
! que cet Empire ! vous , à qui le nom 
' de S tuteur n’eft pas donné _en vain ! 
Protégez vos autels , Jupiter î Protégez 

(i) Il y a dans le Texte , Malltolos & fa~ 
tes. Ces maüeoli étoient une forte de machine 
dont la defeription fe trouve dans Ammien 
^arcellin , Uv. 23 , ch, iq. 

« 
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les temples des Dieux , les murs de Ro- 
me , nos maifons , nos vies ,* nos biens : 
& foires que tous ces brigands , dont le 
déteftable complot a pour but d’exter- 
miner les bons citoyens , d’anéantir la 
Patrie , de foccager l’Italie , foient livrés 
avec leur Chef aux plus cruels fuppli* 
ces , & pendant leur vie , &; après leur 
mort. 
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SECONDE 

CATILINAIRE, 

Prononcée devant le Peuple ^ 
le P Novemb» 6^0, 

"\^ous n’avez plus, Romains, au 
milieu de vous , cet audacieux , ce fu- 
rieux Catilina , qui ne refpiroit que le 
crime , qui tramoit la ruine de la Patrie , 
qui menaqoit de mettre tout à feu & à 
fang. Je lui ai tenu un difcours , qu’il a 
regardé , ou comme un commandement 
de partir , ou comme une permiffion de 
fe retirer , ou comme (i) nos derniers 



(i) On prétend que c’étoît l’ufage d’accom- 
pagner jufqu’aux portes de Rome un citoyen 
qui alloit en exil ; & c’eft ici ce que la phrafe 
latine paroît fignifier. Il y a dans la fuivame , 
quatre mots prefque fynonymes , abiit , tx- 
cejjlt , evafit , erupit , dont la verilon littérale 
ne pouroit avoir ni la même vivacité , ni le 
même agrément. Voilà le cas oü il faut qu’un 
Traduâeur s’applique cette importante réglé 
d’Horace , 6 > defperat traSata nite/cere pojfcf^ 

relinquii. 
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adieux. Il eft parti enfin , il a pris 
fuite. Vous ne renfermez plus dans l’en- 
ceinte de vos murs , le monftre qui tra- 
vailloit à les abattre. Voilà l’unique Chef 
de cette guerre inteftine , vaincu fans 
bruit , fans réfiftance. On n’aura plus à 
redouter ce poignard , qui nous pourfui- 
▼oit au Champ de Mars , fur la place , 
dans le Sénat , dans l’intérieur même de 
nos maifo ns. Hors de Rome , Catilina 
eft hors d’état de nuire. Il n’eft plus 
qu’un ennemi déclaré , contre qui , fans 
que perfonne s’y oppofe , nous avons 
'droit d’en venir à la voie des armes. 
Pour le dérouter , pour le dompter plei- 
nement , il n’a ûillu que le forcer à lever 
l’étendart de fon brigandage. 

Quelle penfez-vous qu’ait été là dou- 
leur , de quitter Rome , fans l’ayoir ré- 
duite en cendres ; d’y laiffer encore des 
citoyens , làns les avoir pafles au fil de 
l’épée ; de voir que nous lui avons arra- 
ché le fer d’entre les rn^ins , avant qu’il 
l’ait teint de notre fang? 

Toutes fes entreprifes font anéanties , 
toutes fes efpérances confondues ; & fans 
doute que fes regards fe tournent fou- 
vent vers la proie qu’il a manquée^ vers 
Jftouie qu’il fe ftâttoi( d’engloutir , mais 
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que je crois bien charmée d’avoir jeté | 

hors de iès entrailles un fi dangereux S 

poifon. ■ ■ '■ \ 

Que fi pourtant il fe trouve des ci- y 

toyens zélés , tels qu’ils auroient dû être I 

ious , qui jugent que j’aye eu tort de 
ne pas arrêter Catilina , & que mal à ' 

propos je triomphe ici de fon ‘évafion x 
fâchez, ROMAINS, que ce n’eft point 
ma faute , mais celle des conjonélures 
•où je me voyois. Oui , -il faloit depuis 
long-temps , je l’avoue , lui avoir fait fu- 
bir les plus rigoureux Supplices ; & je 
-fais que l’exemple de nos ancêtres , que 
le devoir de ma charge , que le bien 
public l’auroit exigé de moi. Mais com- 
bien vous figurez-vous qu’il y avoit de 
gens , qui n’ajoûtoient pas foi à mon 
rapport ? Combien , qui , pour n’être 
point affez éclairés , n’en fentoieht pas 
-les conféquences ? Combien , qui cher- 
choient encore à défendre l’accufé î - 
Combien , qui , fcélérats eux - mêmes , 
tachoient de le fervir ? Je lui aurois cepen- 
dant ôté la vie , & il y a long - temps , 
au hafard de voir ma conduite blâmée, 
au hafard même d’y périr , fi j’avois cru 
■ que, fa mort vous eût en fûreté. Mais 
quelque jufte qu’elle f® ; fi je l’avois 
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ordonnée ■ avant . que fon crime fut ncv 
toire , -j’allois par-là foulever contre moi 
une infinité de perfonnes qui m’auroient 
mis hors d’état de pourfuivre fes compli- 
ces. J’ai donc voulu amener les chofes 
au point que Catilina étant reconnu incon- 
teftablement pour ennemi , vous puffiez 
ouvertement le combattre. 

Or jugez, Romains, fi je le trou- 
ve bien à craindre dehors , puifque c’eft " 
pour moi une peine qu’il ne foit pas 
îbrti mieux accompagné. Plût aux Dieux 
qu’il eût emmené avec lui toute fa fuite! 
Car que nous a-t-il emmené ? Un Ton- 
gillus , à qui dès l’enfance il s’étoit (i) 
proftitué. Un Publicius , un Munatius , 
dont les dettes, contraâées au cabaret , 
n’euflent pu caufer de mouvement dans 
l’Etat. Mais quels hommes nous a-t-il 
laiflTés? Et qui ne feroit effrayé de leurs 
dettes., de leur crédit, de leurs allian- 

(2) Pour entendre ainfi , quem amare in 
prxtexta calumnia caperat , il faut regarder le 
mot calumnia , comme étant de trop dans cette 
phrafe. C'eft en effet l’un des partis que Muret 
propofe ; mais en avouant qu’il, n’y a rien de 
certain à dire là-delTus. J’ai rapporté dans le 
Cicéron de M. le Dauphin , les autres conjec- 
tures des Critiqn# , qui ont cherché à éclaircir 
ce palTage, 
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ces ? Pai le dernier mépris pour une ar- 
mée , où il n’y aura que vieillards ré- 
duits au délefpoir, que paylàns conduits 
par un efprit de libertinage , que diffi- 
pateurs , que banqueroutiers , à qui , je 
.ne dis pas feulement la lueur de nos ar- 
mes , mais un fimple édit du Préteur 
feroit prendre la fuite. Tiendront-ils , &C 
contre nos légions Gaulolfes , & contre 
les milices commandées par Métellus, 
foit dans le Picentin , foit dans la con- 
trée (3) des Gaulois ; & contre les re- 
crues que nous faifons tous les jours ? 
Mais ceux que je crains , ce font ces 
hommes parfumés , & couverts (4) de 
pourpre , que je -vois à toute heure yol- 
tiger dans nos Places , afliéger l’entrée 
du Sénat , paroître même dans cette au- 
gufte allemblëe. Je fouhaiterois que Cati- 
lina les eût dans fon Camp : juf- 

,qu’à ce qu’ils y foient , ce n’efl: pas au- 

(3) Ager Gallicus , aujourd’hui ia Lombar- 

die , mot qui m’a paru trop récent pour en- 
trer dans une traduâion , où il faut , autant 
que cela £e peut , conferver les noms de l’aq- 
ciénne Géographie. t , 

(4) Il n’y avoit guère que les Sénatenis & 

les Chevaliers , à qui la ■ pourpre fût' perihife': 
mais avec'des différences, où il n’eu pas né» 
ceflaire que j’entre ici. , 

L ij 
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dehors , fongez - y bien , c’eft au - dedans 

qu’il faut chercher l’ennemi. 

Je les crois d’autant plus formidables , 
qu’ils me favent informé de leurs mau- 
vais defleins , & ne s’en 'alarment pas. 
Oui , je fais à qui l’on a donné pour 
Ton partage l’Apulie ; à qui l’Etrurie ; à 
qui le Picentin ; à qui la contrée des 
Gaulois; à qui la commiflion de brûler 
Rome , & d’égorger les habitants. Je fais 
‘toutes les mefures que les Conjurés pri- 
rent dans leur derniere alTemblée noc- 
turne. Hier j’en rendis compte au Sénat. 
Ils ne l’ignorent point. Catilina en fut 
lui - même fi fort effrayé , que d’abord 
‘il difparut. Et ceux-ci qu’attendent - ils 
‘ donc ? ils feroient dans une erreur bien 
•grofliere , s’ils comptoient que j’aurai 
‘toujours la même indulgence. J’ai réuflt 
"à ce que je voulois : à vous convain- 
’cre tous qu’il y a une conjuration : fi ce 
.n’eft qu’on veuille dire que ceux qui mar- 
■ chent fur les traces de Catilina , ne fe 
’propofent point le but de Catilirta. Il 
n’eft donc plus temps de pencher vers 
la douceur ; , il faut un procédé rigou- 
reux. Qu’ils fe retirent, je le veux bien, 
^ c’eft toute la. grâce que je puis en- 
core leur faire. Qu’ils ne laiflent point 
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languir Catilina en leur abfence. Je leur 
dirai quelle route il prend : il va par la 
voie Aurdia : pour peu qu’ils fe hâtent ^ 
ils le rejoindront fur le foir. Quand cet 
égoût ne nous infeftera plus , heureufe 
alors , heureufe la République ! Par l’éloi- 
gnement feul de Catilina , elle me pa’roxt 
avoir déjà repris vigueur. 

Peut-on , en effet , imaginer quélque 
crime , qui ne lui fût point venu dans 
l’efprit ? Y a - 1 - il dans toute l’Italie un 
empoifonneur , un gladiateur , un. bri- 
gand , un affaflin , un parricide , un fauf- 
faire , un fourbe , un débauché , un liber- 
' tin, un adultéré , une femme perdue , 
un cormpteur de jeunes gens , &c pour 
tout dire enfin , un fcélérat , de quelque 
efpèce que ce foit , qui ne convienne 
d’avoir été intimement lié avec lui ? 
Quel meurtre s’eft fait fans lui depuis 
quelques années ? Quelle proftitution , 
dont il n’ait pas été le miniftre ? Pour 
féduire de jeunes hommes , quel fubor- 
neur eut jamais fes talents ? Plein lui- 
même d’un amour infâme pour quekpies- 
uns , ôc fervant les autres dans leurs 
plus honteufes débauches ; promettant à 
ceux - ci de les rendre lucratives , & iâi- 
fant naître à ceux - là , non -feulement le 

Liij 
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défir , mais les moyens d’abréger lei 
jours de leurs peres. Auffi voit -on que 
dans un moment il eft venu à bout d’a« 
trouper une étonnante quantité de fcélé- 
rats , tant de la ville que de la campagne. 
Pas un homme obéré , ni dans Rome , 
ni dans le moindre coin de l’Italie , qu’il 
n’ait engagé dans cette incroyable conf- 
piration. 

Admirez comment ’ il réunit ( 5 ) les 
goûts qu’on croiroit incompatibles. Par- 
mi les Gladiateurs les plus déterminés , 
pas > un qui ne fe dife de fes amis : & 
parmi les Comédiens les plus libertins y 
pas un qui ne fe vante d’avoir vécu 
avec lui , comme avec fon égal , à-peu- 
près. Voilà quelles fortes de gens lui 
ont fait la réputation d’homme endurci 
à la fatigue ; & cela fur ce c|ue dans 
le cours de fes voluptés , de fes brigan- 
dages , il a eu occafîon d’aprendre à bra- 
ver le froid, la faim, la folf, les veil- 
les : faifant fervir à d’infâmes débauches , 
& à une audace criminelle , les reffour- 
ces données à l’homme pour fe porter 
‘ au travail 6c à la vertu. 

O ! fi tous fes partifans le rejolgnoient 

(5) Voyez fon Portrait ci-delTus , pag. 205 , 
6 c 207. 
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(1 cette foule de fcélérats quittoit Rome ; 
quelle félicité pouf cette ville ! quelle 
gloire pour mon Confulat ! ils ne met- 
tent plus de frein à leur licence ; ils ne 
renferment plus leurs attentats dans les 
bornes de l’humanité ; ils n’ont dans l’ef- 
prit que meurtres , que rapines , qu’incen- 
dies. Ils ont abforbé leur patrimoine ; 
ils n’ont plus ni biens , ni crédit ; & 
cependant , comme s’ils étoient dans leur 
abondance d’autrefois, ils confervent leurs 
mêmes pallions. Encore faudroit-il les 
tolérer, quoiqu’il n’y eût rien de bon à 
elpérer d’eux , fi nous ne trouvions à 
redire dans leur conduite , que l’intempé- 
rance , le jeu , & les femmes. Mais fouf- 
£rira-t-on (6) que des miférables , abru- 
tis par la crapule , drelfent perpétuelle- 

(6) Que des lâches drejjent des embûches à 
des hommes très- courageux , des infenfés à des 
hommes très-fages, des ivrognes à des gens fo- 
ires , ceux qui dorment à ceux qui veillent ? 
Voilà le Texte rendu littéralement. Mais des 
figures trop marquées ne réuffiffent pas tou- 
jours en François. Jamais le Traduéleur ne fe 
trouve dan cet embarras avec Démofthène , 
à ce qu’il me femble. 

Quelque admirable que foit un Auteur , il 
ne doit être imité. qu’avec précaution dcFuivanC 
le génie de notre langue. 

L iv 
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ment des embûches aux plus gens d’hon- 
neur ? Que languiflàmment couchés dans 
leurs feftins, tenant des femmes impudi- 
€|ues entre leurs bras , gorgés de vin & 
de viandes , couronnés de fleurs , tout 
parfumés , énervés par lexir incontinence , 
ils parlent de brûler Rome , & de maf- 
facrer tout ce qu’il y a de citoyens , qui 
ont de la probité ? 

' Je vois approcher le coup fatal , qui 
mettra fin à leurs dififolutions , & à leurs 
crimes. Ou la peine qu’ils méritent , eft 
déjà toute prête, ou elle va l’être in- 
ceflTamment. Puifique mon Conlulat ne 
i'auroit guérir ces membres gangrenés 
du moins , en les retranchant , j’aurai 
par-là prolongé la durée de cet empire ^ 
non pas de quelques années , mais de 
plufieurs fîecles. Car nous n’avons point 
de nation à craindre ; point de Roi qui 
olè nous attaquer : tout eft tranquile au 
dehors , & par mer, & par' terre , grâce 
à, la valeur d’un (7) de nos Guerriers r 
il n’y a plus de péril qu’au dedans : 
l’ennemi eft dans l’enceinte de nos murs : 
l’incontinence , la folie , la fcélératefTe , 
voilà , Romains , contre qui nous avons 

- (7), Pompée, qui cette même année 690 
achevoit de foumettre l’Orient aux Romains, 
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à nous battre. Je ferai votre Général. Je 
prends fur moi la haine des pervers. Tout 
ce qui donnera efpérance de guérifon , 
je le fauverai ; mais pour ceux dont la 
corruption eft (ans remede, je ne fouf- 
frirai pas que leur venin fe communique 
plus avant. Ainfi, ou qu’ils fe retirent, 
.ou qu’ils fe tiennent ici en paix : ou , 
s’ils ne veulent ni fortir , ni fe corriger, 
qu’ils s’attendent à être punis , comme 
.ils le méritent. , 

Mais d’autre côté auffi, quelques-uns 
publient que j’ai exilé Catilina. Pour ban- 
nir un citoyen, s’il .ne faloit que lui 
dire une parole , j’aurois bientôt banni 
quiconque tient de tels .difcours. Oui 
fans doute , Catilina eft d’une modeftie , 
d’une timidité li grande , qu’il n’a pu 
foutenir la voix du Conful ; dès qu’on 
,lui a parlé d’exil , il y eft allé , il s’eft 
.d’abord fournis. 

Hier , ayant manqué d’être aflâffiné 
chez moi , je convoquai le Sénat dans 
le Temple de Jupiter Stateur , & je rap- 
portai tout aux Peres confcrits. Quand 
Catilina fe préfenta , fut-il regardé , fut- 
il falué par quelque Sénateur ? On crut 
voir en lui , nç difons pas fimplgment 
‘ . ^ ^ 
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un mauvais citoyen , mais un ennemi 
i mortel. 11 voulut s*aireoir : les prlnci* 
•paux de cette augufte' compagnie , qui 
ëtoient du côté où il alloït fe placer,/ 
quittèrent leurs lîeges , & mirent du vide 
entre eux & lui. Alors , moi , ce violent 
Confùl , dont un mot fuffit pour exiler 
un citoyen , je lui demandai s^d ne s*é- 
toit pas trouvé, à raffemblée , qui s’étoit 
tenue la nuit chez Lecca ? Tout hardi 
qu’il eft , il n’ofà me répondre , con- 
vaincu par le témoignage de fa cons- 
cience. Je continuai mon rapport. Je ra- 
contai ce qu’il avoit fait cette nuit là j 
ce que la nuit Suivante il vouloit faire j 
comment la guerre qu’il nous préparoit 
'étoit toute arrangée dans Son idée. Jè le 
vis embarraffé , interdit ; & je lui de- 
mandai enfin , qu’eft-ce qui arrétoit un 
départ û bien médité ? Pourquoi il n’al- 
loit pas où il avoit déjà envoyé des ar- 
mes , des haches , des faifceaux , des 
trompettes , des étendards , & mêmie fon 
Aigle d’argent, cette Divinité, qui avoit 
de facrileges autels dans fa maifon r 
' Un homme donc , qui partok aétuel- 
lemerit pour nous faire la guerre , on 
-dira que je raurat exilé ? Apparemment > 

•I 
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ce n*eft point à lui qu’obéiflent les troiw 
pes campées fous (8) Féfule. Vous ver- 
rez qu’elles font au Centurion Mallius , 
qui de fon chef déclare ta guerre au peu- 
ple Romain : que Catilina f n’y a point 
de part : qu’il n’eft point attendu au 
Camp : & que -bien loin de s’y rendre, 
ce prétendu exilé va droit à Marfoille, 
comme le bruit en court. 

Trifte condition , que d’avoir non-feu- 
lement à conduire , mais à fauver une 
République ! Qnoi , fi la peur venoit k 
s’emparer de Catilina:, maintenant que 
je l’ai mis en déroute , non fens beau- 
coup de travaux 6c de périls ; fi chan- 
geant tout-à-coup de penlee , il renon- 
coit à ù déteflable feâion ; fi tout-à-coup 
le détournant du chemin qui le mene.à 
une guerre criminelle , il prenoit eflfec- 
tiVement le parti de s’exHer : dans ce 
cas-lâ , on* ne diroit pas que je l’ai pré- 
venu , défarmé , eSrayé , défefpéré ; on 
diroit que c’eft un homme innocent , qui 
a' été banni par les menaces & par la 
violence du Conful. . Au-Keu de le regar- 
der comme un fcélérat , on trouvëroit 

(8) FctfuliZ , aujourd’hui Fitfoïi , ville de 
Tofcane , à laquelle on donné Atlas pour fon- 
«dateur , félon Politien d’après Bocace. 

L vj 
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qu’il mérite d’être ' plaint ; & moi atf- 
lieu de paffer pour un Conftil très-‘zélé j 
je ne ferois qu’un très-cruel tyran. 

Je veux bien , Romains , que la 
haine & l’mjuftice s’acharnent fur moi , 
pourvu cpï’à ce prix-là j’éloigne de < vous 
le fléau de cette guerre facrilege. Qu’on 
m’accufe d’avoir > envoyé Catilina en 
exil , jy confens , pourvu qu’il y aille. 
Mais croyez - moi il n’y fonge point. 
Aux Dieux ne pllife qtre pour ma juf- 
tification , je foulîaite qu’il , foit vu à la 
tête d’une armée.: dans trois jours ce- 
pendant la nouvelle vous en viendra : 
& s’il arrive qu’on me juge répréhenfi? 
hle , je crains [fort que ce ne foit bien 
moins pour l’avoir chaflé , que pour. avoir 
permis fon évaflon. ' ' : . ’ 

Mais quoique fa fuite ait été volon- 
taire , fl' pourtant il fe trouve des 'gens 
qui difènt que je Fai banni ;• quels difl 
cours ces gens-là tiendroient-ils donc , fi 
je lui avois ôté la vie ? Quand ils font 
courir le bruit qu’il fe retire à Marfeil- 
le , ce n’eft pas qu’ils le croient : c’eft 
bien plutôt ce qu’ils craindroient. Aur 
,cun de ceux qui paroiflent s’attendrir fur 
fon fort, ne l’aifneroit mieux à Marfeille 
qu’au camp de MalUus ; • & lui- même j. 
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iquand fa démarche aéluelle ne feroit pas 
préméditée , n’aimeroit-il pas mieux cher- 
cher la mort en faifant fon métier de 
brigand , que de fe tenir paifible dans 
un lieu d’exil ? 

Au fond , puifqu’à cela près , .qu’en for- 
tant de Rome il nous y a laiffés en vie , 
toutes fes entreprifes lui avoient réuffi : 
.loin de nous plaindre qu’il aille en exil, 
c’eft ce que nous devons fouhaiter. ^ . ' 

Mais à quoi bon parler fi long - temps 
d’un ennemi feul ; d’un ennemi , qui fe 
. donne pour tel ; qui a celTé de nous 
être formidable ) depuis qu’il y a , com- 
me je l’ai toujours défiré, un mur entre 
< nous & lui ? Pourquoi ne rien dire de 
X ces ennemis couverts, qui fe tiennent dans 
Rome , qui font au milieu de nous ? Ce 
■ que je fouhaite , ce n’eft alTurément pas 
•.qu’ils périflent, c’cft qu’ils rentrent dans 
le devoir. Je voudrois , & il n’y aura rien 
. d’impoflible , s’ils veulent me croire , je 
voudrois les réconcilier avec la Républi- 
que. Voyons , en effet , de qui eft com- 
.pofée toute cette troupe de faéfieux ; & 
,je leur donnerai enfuîte aux uns & aux 
autres , des eonfeils proportionnés à leur 
fîtuation, pour tâcher-, autant que je le 
^ puis , de les en tirer, • 
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Je place dans le premier rang , ceux 
qui doivent beaucoup , mais qui ont 
encore de plus grands biens , & qui les 
aiment lî paflionnément , que pour fe li- 
bérer de leurs dettes , ils ne peuvent fô 
réfoudre' à rien vendre. Parmi nos mé- 
contents , ce font-là ceux qui ont le plus 
Vapparence d’honnêtes-gens ; car ils font 
riches ; mais le motif de leur rébellion 
eft injufte &c impudent. Quoi , vous fe- 
rez riche , & abondammefit riche , en 
terres , en maifons , en efclaves , en an» 
gent , en tout , & vous ne voudrez re- 
noncer à rien pour fatisfaire vos créant 
ciers ? Qu’attendez-vous ? Un guerre? 
Mais la guerre entraînant une dâblatioh 
générale , vos maifons feront- elles ref- 
peélées ? Vous promettez -vous de voir 
(9) annulle? vos dettes ? Mais en vain 
l’attendriez- vous de Catilina. Pour moi 
je vous obtiendrai cette grâce, mais en 
faifant que vos biens , julqu’à la concur- 
rence de vos dettes , ibient vendus 'à 

(9) Ils efpéroient que, Catilina 'devenant 
le maître , tous les aéles des Notaires feroient 
annuUés ; & que par ce moyen les créanciers 
•n’auroient plus d’aélion contre les débiteurs. 
.Cette injuuice m’étoh pas fans exemple. Rien 
de plus fage là-delTus que la Morale de Cicé- 
ron , Oj^c. II, Z2, 23 Ôc 24. 
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Venchere. Point d’autre moyen que ce- 
lui-là, de fauver ces riches obérés. S’ils 
avoient pu sV réfoudre plutôt , & ne 
pas compter follement de faire face aux 
arrérages avec le reverra de leurs fonds , 
lans toucher aux fonds mêmes , ils feroient 
aujourd’hui , & meilleurs citoyens , & 
plus à leur aife. Quoi qu’il en fort , je ne 
les crois pas bien redoutables ; car ils 
changeront peut-être de fentiment : ou 
en tout cas , s’ils perfiftent , je ne les crois 
pas gens à prendre les armes & ils exha- ^ 
ïeront leur colère en vœux impuiffants 
contre l’Etat. 

Il y en a d’autres , qui font endettés 
pareillement , & qui , de plus , font dé- 
vorés par leur ambition. Ils voudroient 
dominer , fe voir dans les premières di- 
gnités ; & comme ils défefperent d’y 
parvenir . durant le calme , ils fouhaite- 
roient un orage. J’ai* à leur dire à eux> 
ce que je dis en même temps à tous : 
qu’ils ne verront point leurs défirs ac- 
complis : que mà vigilance , mes foins , 
& les précautions que je prends , dé- 
truiront tous leurs projets : qu’il y a 
dans Rome une multitude infinie de boris 
citoyens , imanimement prêts à fignaler 
leur courage ôc leur fidélité.: nous 
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avons des troupes innombrables : &- 
qu’enfin les Dieux immortels oppoferont 
leur prompt fecours à un fi noir atten;/ 
tat, pour fauver ce Peuple invincible , 
ce floriflant Empire , cette Capitale de 
l’univers. Mais d’ailleurs , quand même 
ces traîtres auroient prévalu : eft-ce que 
dans le fang des Citoyens, Sc dans les 
cendres de la Patrie , ils y trouveroient 
ce qu’une fureur exécrable leur fait ima- 
giner , à être Confiais , Diftateurs , ou 
même Rois ? Et ne voient - ils pas que 
ces dignités feroient alors le partage de 
quelque efclave , ou de quelque gladia- 
teur ? . 

Une troîfieme clafle eft compofée 
d’hommes avancés en âge, mais que le 
travail a endurcis. Tel eft ce Mallius , à 
qui Catilina vient de fuccéder. Ils for- 
tent des Colonies de Sylla : colonies où 
je veux croire qu’il- n’entra que d’honnê- 
tes-gens, mais qui fe voyant tout, d’un 
coup dans l’abondance , & lorfqu’ils s’y 
attendoient le moins , n’ont pas ufé mo- 
d érément de leurs richelTes. Ils ont voulu 
bâtir comme des Seigneurs , avoir des 
terres , des (i) équipages, nombre d’ef- 

(i) Il y a dans Cicéron, UfHcîs , des litiè- 
T€s, Voyez Jufte -Lipfe , in Eleâis, L 19. 
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èlaves , donner dans les feftins : & par 
là ils fe font endettés , mais à un tel 
point, que pour s’acquitter, ils auroient 
nefoin de retirer Sylla du tombeau. 11$ 
ont engagé aulfi dans leiu parti quelques 
miférables payfans , qui ne font avec 
eux qu’un même corps de brigands 6c 
de voleurs;' Ils les ont gagnés en leur 
faifant efpérer qu’on renouvelleroit ces 
profcriptions , qui les avoient enrichis 
du temps de Sylla. Mais je les en aver- 
tis , c’eft un temps qui ne reviendra plus. 
Ils n’ont plus de Diftateur à efpérer. 
Car ( 2 ) les cruautés , qui s’exercèrent 
alors , ont fait à la République une plaie 
lî profonde , que non-feulement des hom- 
mes , mais des brutes même , fi je l’olè 
dire , ne foufïriroient rien de femblable 
aujourd’hui. 

Pour la quatrième clafle , c’eft un 
mélange confus de toute forte de gens , 
foit de la ville , foit de la campagne ; 
que leur parefle*, leur mauvaife conduite^ 
leurs dépenfes exceflives , ont ruinés de- 
puis long-temps ; 6c qui , hors d’état de 

^ I 

Par beatif on entend des hommes d’une gran- 
de richefie. J’ai donné l’équivalent. 

(a) Voyez dans Florus , liv. III, çh. , le 
jrécit de ces cruautés en abrégé* 




158 Seconde- 

fe relever jamais, las de fe volr à toute 
heure cités & condamnés en juftice , 
vont fe jeter , dit-on , dans le Camp de 
Mallius. Vils banqueroutiers , que je ne 
compte point pour des foldats. Ne peu- 
vent-ils fe foutenir? Hé bien qu’ils tom» 
bent : de telle forte pourtant , que leur . 
chute ne foit aperçue , ni du Public 
ni même de leurs voifins. Je ne fais , 
au refte , pourquoi ils veulent périr avec 
infamie , faute de pouvoir vivre dans la 
iplendeur ; ni comment ils fe figurent 
que de périr en compagnie , ce foit quel- 
que chofe de plus doux, que de périr 
tout feul. 

Je mets au cinquième rang les parri- 
cides , les afTaffins , tous les fcélérats 
de profêflion. Pour ceux-là , ne les fé- 
parons point de Catilina , ils font trop 
bien enfemble. Qu’ils foient tous acca- 
blés fous une même ruine , puifqu’il n’y 
a point de prifon affez fpacieufe pour les 
contenir. 

Enfin ceux que je compte pour les 
derniers de tous, parce . qu’aufli - bien le 
font-ils en mérite , ce font ces jeunes- 
gens , que Catilina s’eft choifîs de fa 
main , & qu’il a toujours à fes côtés : 
que vous voyez fi proprement mis, une 
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chevelure arrangée ,, point ou peu de 
barbe , de longues tuniques (3) à man- 
ches des robes flotantes ; qui n’ont d’au- 
tre métier , & ne font capables d’autre 
travail , que de paffer les nuits à table! 
Auprès d’eux ils attirent tous les joueurs , 
tous les Impudiques , tous les débauchés.’ 
Ils favent , ces enfants fî jolis , lî déli- 
cats , encore autre chofe qu’aimer , & 
gu’être aimés ; que chanter , & que dan- 
1er ; ils lavent manier le couteau & le 
poifon* Tant que cette jeunefle ne fera 
pas chalTée , extirpée , vous aurez dans 
Rome une pépinière de Catilinas. Mais 
les pauvres gens à quoi fongent-ils ? Ell- 
ce qu’ils prétendent mener leurs maîtref- 
fes à l’armée ? Pouront-ils néanmoins 
s’en palier > préfentement fur -tout que 
les nuits font longues ? Et comment 
s’accommoderont -ils des frimas 6c des 
neiges de l’Apennin ? Ils fe croient peut- 
être apprivoifés avec le froid , parce 
qu’ils fe font faits à danfer nus dans les 
feftins: O ! que je crains une guerre où 
le Général aura pour cohorte (4) Pré- 
» 

(3) Voyez Aulu-Gelle , lîv. 7, ch. la. 

(4) On appeloit Cohorte Prétorienne , h Co- 
horte ou compagnie qui gardoit le Général, 

étoit con^ofée de quatre à cinq cents 
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torlenne , tous ces impudiques autour 
de lui ! 

Pour pouvoir donc réfifter aux ex- 
cellentes troupes de Catilina voyons , 
Romains, ce que nous avons. Op- 
pofez d’abord à ce vieux Gladiateur (5) 
cftropié , vos Confuls & vos Généraux. 
Produirez enfuite la fleur & la force de 
toute rïtalie , pour faire tête à ces mi- 
férables noyés de dettes. Vous avez de 
votre côté , & colonies , & villes mu- 
nicipales : tandis que l’ennemi , a pour 
tout retranchement , quelques monticules 
couverts de broflallles. Tant d’autres 
avantages qui vous rendent fi confidéra- 
bles & fi puiflans , ne doivent pas fe 
mettre en parallèle avec l’indigence de 
ce voleur. Mais fans compter toutes les 
reflburces que nous avons , & qui lui 
manquent , le Sénat , les'Chevaliers , le 
Peuple , la ville , le Tréfor , les revenus 
de l’Etat , toute l’Italie , toutes les pro- 
vinces , les nations étrangères : fans 
compter , dis - je , toutes ces refl[burces , 
& à n’examiner que les différents motifs 

t 

hommes , choifis entre les plus braves. Voyez 
Feftus , liv. 14. 

(5) à Mallius. Il ne devoir pas être jeune 
puifqu’il avoir feryj fous Sylla. - > 
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îjui nous font prendre les armes , on 
voit aflez où eft la fupëriorité. Ici la 
pudeur combat , là c’eft l’infolence : ici 
la pudicité , là la ' débauche : ici la droi- 
ture , là la mauvaife foi : ici la piété , 
-là le crime : ici la fermeté , là la fureur : 
,ici l’honneur , là l’infamie : ici le devoir , 
•là la paffion. D’une part font l’équité , la 
tempérance , la force , la prudence , tou- 
tes les vertus armées contre l’iniquité , 
contre la lubricité , contre la lâcheté , 
contre la témérité , contre tous les vices. 
Et pour tout dire enfin , l’abondance eft 
ici en guerre avec la difette , la raifon 
avec l’aveuglement , la fageffe avec la 
folie, l’efpérance la plus jufte avec un 
défefpoir total. Quand donc les hom- 
mes viendroient à nous manquer , les 
.Dieux immortels ne feront-ils pas que de 
fi ' grandes vertus écrafent tant de vices fi 
affreux? 

' Ainfi, Romains, continuez à bien 
-garder vos.maifons. Pour la fureté de la 
Ville, )’y ai pourvu , fans que cela vous 
caufe ni trouble , ni embarras. J’ai fait 
,favoir dans nos colonies , & dans nos 
villes municipales , l’évafion noéiurne de 
Catilina ; elles fe garantiront aifément 
de fes infuUes. Quoique les Gladiateurs 




. Seconde 

qui eft le corps fur lequel il ‘ comptoit 
davantage , foient mieux intentionnés que 
beaucoup de Patriciens , je ne lailTerai pas 
d’y avoir l’oeuil. Prévoyant ce qui -eft 
arrivé , favois par précaution envoyé 
Métellus attendre l’ennemi dans le Picen- 
tin , &c dans la contrée des Gaulois , où ^ 
s’il ne le terraïTe pas, du moins il obfer- 
vera fes mouvements , rendra tous fes 
efforts inutiles. A l’égard des autres me- 
fures qu’il nous convient de prendre , je 
vais en conférer avec le Sénat', dont 
vous voyez que l’aflemblée fe forme. 

. Mais auparavant revenons à ceux qui 
par l’ordre de Catilina fe tiennent dans 
Rome pour y travailler à notre perte 
commune. Quoique des- là ils fe décla- 
rent nos^ennemis , cependant , puifqu’ils 
font nés citoyens , je veux bien les 
avertir encore une fois , & leur dire que 
ma douceur , où l’on a cru voir de l’ex- 
cès , n’a eu pour but que de faire éclorre 
leurs complots : qu’au refte, je ne feu- 
rois préfentement oublier que c’eft ici ma 
Patrie, que j’y fuis ConfeL, & que- je 
dois, ou vivre avec mes. compatriotes!, 
ou mourir pour eux. On n’arrête point 
•aux portes , on n’épie point fur les che- 
mins : fortira librement qui voudra. Mais 
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quiconque reftera dans Rome , s’il y ex- 
cite le moindre trouble , fi j’apprends qu’il 
trame , qu'il conçoive quelque entreprife 
contre la Patrie , il y trouvera , & des 
Confuls vigilants , & de vertueux Magifi 
trats , & un Sénat vigoureux , & des ar- 
mes , & une prifon deftinée par nos pères 
à la punition de ces crimes , où la noto- 
riété fe trouve jointe avec l’énormité. 

Tout fe paffera de telle forte, Ro- 
mains*, que les plus grands défordres 
foient appaifés fans bruit ; les plus grands 
périls , repoulTés fans tumulte ; une guerre 
inteftine , la plus dangereufe & la plus 
cruelle qui fut jamais , terminée par un 
(6) Général en robe , par moi feul.^ Je 
me conduirai de maniéré qu’il n’y ait 
pas même , s’il fe peut , un des coupa- 
bles, qui /porte dans l’enceinte de cette 
ville , la peine de fon crime. Qu , fi la 
hardieffe de quelque attentat , fi le dan- 

, (6) Il y a en latin , me uno togato duce : & 
cette circonftance de n’avoir pas quitté la robe 
qui fe portoit en = temps de paix, Toga , pour 
prendre l’habit qui fe portoit à la guerre , 
Sagum , paroit à Cicéron une chofe fi remar- 
quable , fi glorieufe pour lui , qu’il la répété 
un million de fois. Tout le monde fait le vers 
qu’il fit à cette occafion : 

Cedant arma togce , concédât laufea Unguct^ 




1^4 Seconde Catiûnaïke: 

ger éminent de la Patrie me force à dé- 
mentir ma douceur; je ferai ce qui pafle 
le vraifemblable au milieu de tant d’em- 
bûches fecrètes ; je ferai qu’il n’en coûte 
la vie à pas un feul des bons citoyens , 
& que le châtiment d’un petit nombre 
de criminels , fuffife pour vous fauver tous. 

Je m’appuie , en vous promettant de 
(i heureux fuccès , non fur mes foins par- 
ticuliers , non fur aucune précaution hu- 
maine , mais fur de fréquents & indubi- 
tables témoignages des Dieux immortels. 
C’eft eux qui m’ont conduit , & je leur 
dois la confiance qui m’anime. Ils agif- 
fent , non pas au loin , &ç pour nous fe- 
courir dans nos guerres étrangères , com- 
me autrefois ; mais ici même , & pour 
défendre leurs temples , & nos maifons. 

Vous devez , Romains , les prier j 
leur offrir vos hommages , leur deman- 
der qu’après avoir mis cette ville dans 
un état fi floriffant , après l’avoir fait triom- 
pher de tous fes ennemis fur terre &c fur 
mer , ils la prennent fous leur proteftipn 
contre fes propres citoyens , coupables dut, 
plus horrible attentat, , 
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Prononcée, devant le Peuplé y 
le 3 Décemb» 6^0» 

R O MAI NS, Vous voilà hors de pé- 
t 11 : votre .vie , vos biens , vos femmes , 
vos enfants n’ont pas été la proie de 
l’ennemi : cette ville fortunée , le liege 
d’un Empire fi floriflant , échappe à la 
fureur qui fe promettoit de l’engloutir : 
& vous devez cet heureux événement à 
l’amour fîngulier qu’ont pour vous les 
Dieux immortels : vous le devez' à ma 
vigilance , -aux meflires que j’ai prifes, 
aux dangers que j’ai courus. 

S’il efl: donc vrai que les jours où 
nous avons été préfervés de quelque ac- 
cident fiinefte , ne font pour nous , ni 
moins précieux , ni moins mémorables , 
que le jour même de notre naiffance : 
cela , d’autant plus que nous conce- 
vons ÔC fentons vivement le prix de 

M 
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notre confervation , au-lieu que la naif- 
fance , avantage incertain en foi , n’eft 
pas accompagnée de fentiment : je me 
flatte que nos peres ayant mis (i) le 
Fondateur de Rome au rang des Dieux 
immortels , le Confervateur de Rome v 
fera honoré , 6c de vous , 6c de votre 
poftérité. 

J’ai éteint l’incendie prêt à confumer 
vos temples , -vos autels , vos maifons ; 
6c j’ai détourné , j’ai repoufle le glaive , 
qui alloit vous égorger. 

Après en avoir rendu compte au: Sé- 
nat , il me refte à fatisfaire en peu de 
mots l’irnpatience que vous avez, Ro- 
mains, d’apprendre les particularités 
de cette Confpiration , pour juger de 
quelle conféquence il étoit de la décou- 
vrir, avec quelle certitude la voilà dé^ 

(i) Il y a en Latin : ad Deos immortales 
henevolentiâ , famâque fuflulimus : c’eft-à-dire r 
nous V avons mis au rang des Dieux , 6* par 
un effet de la bienveillance que nous avons eut 
pour lui , 6* par l'immortalité que nous avons 
■donnée à fon nom. Ainfi , en deux mots , Cicéron 
fait comprendre,, & le motif pour lequel on 
a déifié Romulus , & la maniéré dont -on l’a 
déifié. Mais pour dire tout cela en François, 
il eût 'fallu allonger excefllvement ' cette pé- 
riode , qui h’eft déjà que trop longue. 
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couverte à préfent , 6c par quels moyens 
elle l’a été. 

Premièrement donc , depuis le peu de 
jours que Catilina s’eft retiré , laiflant 
dans Rome ceux de fes complices , qui 
étoient à la tête du parti ; mon unique 
foin a été de pourvoir à vous fauver de 
tant d’embûches , dreffées avec tant de 
fecret. Je m’étois figuré qu’en le chaf- 
fant, je le verrois fuivi de tous les au- 
tres faéHeux ; ou que , s’il nous en de- 
meuroit quelques - uns , il ne leur refte- 
roit après la perte de leur Chef, ni cou- 
rage^ ni force. Je dis, au refte, que je 
le chaflai : 6c bien loin d’en convenir 
,îiv,ec peine ,. j’ai bien plutôt à craindre 
qu’on ne me falfe préfentement un cri- 
me de _ ne lui avoir pas ôté la vie. 
Quoi qu|iî en foit , quand j’eus vu que 
ion départ n’avoit pas entraîné les plus 
furieux , ,je ne m’occupai jour 6c nuit 
qu’à épier leurs démarches , pour avoir 
de quoi vous convaincre que leur atten- 
tât ^ âont l’énormité vous empêchoit d’a- 
jouter foi à mes paroles , n’étoit que 
trop certain; 6c, pour vous obliger, par 
l’évidence du péril , à prendre vos (û- 
retés. 

Ayant enfim appris que les Envoyés 

Mi; 



t 
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‘des Allobroges avoient été follicités pàf 
Lentulus à foulever les Gaules contre 
nous ; qu’en y allant ils dévoient avoir 
une conférence avec Catilina, pour qiii 
lettres & inftruftions leur avoient été 
données ; & que Vulturcius , qui lui en 
portoif auffi étoit nommé pour les ac- 
compagner ; je crus avoir trouvé l’occa- 
fion , qu’à toute heure je demandois aux 
Dieux immortels , nôh-feulemeht d’ap- 
profondir moi -même les myfteres de la 
Conjuration , mais de pouvoir lés dé- 
voiler au Sénat , & au Peuple, ' - 
Hier donc , je fis venir chez 'inoî , 
deux hommes d’un grand courage , d’un 
zele admirable , les Préteurs (z) Flaccus 
& Pontinus. Je leur expofai ' le fait. Je 
leur donnai mes ordres. Eux y avec une 
ardeur infinie pour le bien public, ils'fe 
chargèrent de l’exécution : fur le foir 'fe 

rendirent fecrétement àii Pont (3) Mil- 
* ) 

(2) L. Flaccus , pour qui Cicéren , quatre 

ans après V fît une Ofalfon que nous avons, 
& o& il parle fort des fervices que ce Flaccus 
avoit rendus en cette occafion. ■ >' • 

A Pégard de Pontinus , que d’autres écri- 
vent Pontinius , c’eft le même qui dans la 
fuite fut l’un des Lieutenants de Cicéron en 
Cilicie. - 

(3) Aujourd’hui Ponte Molle , à deux milles 
de Rome , fur le chemin de Viterbe, 
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vins : fe pofterent dans les villages voi- 
fins , l’un deçà , l’autre delà le Tibre. Ils 
avoient mené avec eux , fans que per- 
fonne pût s’en douter, un bon nombre; 
de braves gens : & j’y fis trouver aulîi; 
plufieurs jeunes hommes de Réate , bien 
choifis , & bien armés , qui font ceux- 
que tous les jours j’emploie dans les be- 
foins du gouvernement. Vers les trois 
heures (4) du matin , les Envoyés des 
Allobroges paroilfent fur le pont avec 
une fuite nombreulè. Vulturcius en étoit r 
à l’inftant ils font attaqués : on tire l’é- 
pée de part & d’autre. \ Les Préteurs 
avoient le fecret eux feuls. Ils fe mon-, 
trent , le choc finit : toutes les lettres 
bien cachetées , leur font remifes : les 
Envoyés avec leur fuite , faits prlfon- 
niers , & à la pointe du jour , amenés 
chez moi. 

J’ai d’abord envoyé chercher le détef- 
table artifan de toute cette intrigue , 
Gabinius , avant qu’il pût foupçonner que 
j’en fulfe inftruit. Enfuite , j’ai fait venir 

(4) Anciennement on divifdit la nuit en 

Ï uatre parties y deux avant ' minuit , deux après. 

)haque partie de trois heures. Ainfi tertiâ ferè 
vigiliâ txaéia^ c’çft-à-dire , fur les trois heures 
après minuit. 

. , s M 11) 
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Statillus , Céthégus , & Lentulus. Pour 
celui-ci , il eft arrivé un peu tard : ap- 
paremment , parce qu’il avoit'paflé , con- 
tre fa coutume, une partie de la nuit à 
écrire des lettres. 

' Plufieurs perfonnes , & qui font du 
premier rang , ayant accouru 'chez moi 
fur cette nouvelle dès le matin , me con- 
feilloient d’ouvrir ces lettres , afin de ne 
pas m’expofer à donner l’alarme mal-à- 
prôpos , fi ellës ne contenoient rien d’im- 
portant. Mais je leur ai remontré que le 
danger étant- public , il falloit que le 
Confeil public vît le premier de quoi il 
s’agiflbit. Les avis que j’avois reçus , fe 
fuffent-ils trouvés faux , on né pouvoit , 
dans une affaire de cette nature , me 
reprocher trop d’attention. 

A l’heure même j’ai convoqué le Sé- 
nat : il s’efl: affemblé , comme vous avez 
vu , en grand nombre : pendant que , 
fur l’avis des Allobroges , j’ai envoyé le 
Préteur Sulpicius dans la maifon de Cé- 
thégus , enlever tout ce qu’il y trouve- 
roit. d’armes ; & il y. a trouvé quantité 
de poignards &C d’épées. 

J’ai fait entrer au Sénat , Vulturcius , 
fans les ( 5 ) Gaulois. Je lui ai promis 

(6) Les Allobroges étoient ce que nous ap- 
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f&reté par l’ordre du Sénat , & je l’aî 
exhorté à nous dire fans crainte tout ce 
qu’il favoit. Revenu à^peiae de fa frayeur, 
il nous a dit que par les inftruélions 
par les lettres , dont Lentulus l’avoit 
chargé, Catilina étoit averti d’armer les 
efclaves , & d’avancer incelîàmment avec 
fon armée , afin que le moment étant 
venu de mettre le feu à tous les quar- 
tiers de la ville , Telon le plan qu’ils en 
avoient dreffé , & d’égorger tout ce qu’ils 
pouroient de citoyens , il fe trouvât fur 
le chemin ^ à portée de faifîr ceux qui 
prendroient la fuite , 6c de rejoindre fes 
affociés dans Rome. 

Après lui font entrés les Allobroges 'y. 
qui nous ont appris ces autres circonf- 
tances. Que Lentulus , Céthégus 6c Sta- 
tilius leur avoient juré une foi inviola- 
ble , en leur donnant des lettres pour 
leur nation. Qu’ils leur avoient fort re- 
commandé , auffi-bien que Caflius , de 

faire promptement couler de la cavale- 

( 

pelons les Dauphinois & les Savoyards , ou 
du moins la plus grande partie du pays qui 
fait aujourd’hui ces deux provinces. Et comme 
il faifoient partie de la Gaule Tranfalpine , 
Cicéron les appelle indifféremment , ou Allo^ 
broges, ou Gaulois. 

M iv 
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rie en Italie où l’on auroit d’ailleurs des 
gens de pied fuffifamment. Que Lentulus 
leur avoir affuré qu’il étoit ce troilîeme 
Cornélius , à qui les oracles des Sibylles , 
& les réponfes des Arufpices promettoient 
la Royauté , dont avant lui on avoir vu 
Cinna & Sylla en poflTeffion. Qu’il leur 
avoir dit que cette année , la dixième 
depuis l’abîblution (6) des Veftales , 8c 
la vingtième depuis l’embrafement (7) du 
Capitole , finiroit la deftinée de la Répu- 
blique. Qu’à l’égard du jour à choifir 
pour égorger les citoyens , 8c pour 
brûler Rome , il y avoit eu contefta- 
tion , fur ce que Lentulus 8c les autres 
voulolent le fixer aux Saturnales , mais 
que Céthégus trouvoit que c’étoit trop 
différer. 

Enfin , pour abréger ce détail , j’ai 
ordonné que les lettres attribuées à cha- 
cun d’eux , fuffent produites. J’ai d’abord 

• (6) Une Veftaîe nommée Fabia , foeur dtf 
Térentia , femme de Cicéron , fut accufée de 
s’être lailTé féduire par Catilina , mais elle 
trouva le fecret de fe faire abfoudre. Plutar- 
que rapporte ce fait , qui , félon la date que 
vous voyons ici , doit etre arrivé en 680. 

( 7 ) Arrivé fous le Confulat de Scipion 
l’Afiatique , Sc de Norbanus FUçcus » l’an de 
-Jlomé 070. 
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montri la fienne à Céthégus ; il a re- 
connu fon cachet : j’ai coupé (8) le fil , 
j’ai lu. Il écrivoit de fa main au Sénat 
& au Peuple des Allobroges , que com- 
me il feroit exaftement ce qu’il avoit pro^ 
mis à leurs Envoyés , il les prioit auflS de 
faire ce que leurs Envoyés avoient pro- 
mis. Alors ' Céthégus , qui un peu aupa<« 
ravant , pour fe juftifier des poignards 
& des épées qu’on venoit de trouver chez 
lui , avoit répondu que toute là vie il 
avoit été curieux de bonnes armes : alors^ 
dis-je , abattu , interdit , convaincu par fa 
propre confciencé , il a tout-à-coup perdu 
la parole. 

On a' feit entrer Statilius : il a de 
même ' reconnu fon cachet , fon écri-» 
ture : on a lu fa lettre , qui portoit à- 
peu-près les mêmes chofes : il a tout 
avoué. : 

Prenant ênfuite la lettre de Lentulus 
je lui ai demandé fi le cachet lui étoit 
connu } Il ne l’a pas nié. Voilà en ef- 

- (8) Quand la lettre étoit -pliée, on païïbit 
de part en part un fil , dont on arrêtoit les 
deux bouts avec de la cire , fur quoi on im- 
primoit fon cachet. Il n’y a pas foixante ans 
que c’étoit .encore affez l’ufage en France , 
Ivu - tout pour les perfonpes de la Cour, » 

M V 
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fet , lui ai - je dit , une Tête bien coiw 
nue ; c’eft, celle de votre. ( 9 ) aïeul , 
homme d’un très - rare mérite , & ‘ qui 
aima paffionnément fa patrie : cette ima- 
ge , toute muette qu’elle eft , devoit bien 
vous détourner d’un fi horrible attentat. 
On a lu) fur-le-'champ; fa lettre ,.adrelTée 
de même au Sénat 6 c» au 'Peuple des 
Allobroges. , 3e lui ai; dit que s’il avort 
quelque chofe à dire , il le pouvoit. D’a- 
bord il a tout) nié. Un- moment après -, 
accablé par les preuves qu’on aj produit 
tes contre lui , il s’eft levé , & a de- 
mandé aux Gaulois, & . à Vulturcius , 
quelle affaire il avoit avec eux, qui' les 
eût obligés à le voir chez lui î Ils lui 
ont répondu • avec précifion , & avec 
fermeté : liii ont dit par qui , & com- 
bien de fois lui -même il les avoit fait 
appeler ; lui ont demandé s’il ne leur 
avoit pas conté la glorieufe deftinée que 
les Sibylles lui promettoient. A ces mots, 
le trouble de fon âme a bien montré 
jufqu’où va la force de la confcience. 
Gar , quoiqu’il pût nier ce qu’ils avan- 
qoient , il nous a fort fiirpris tous en 
l’avouant. Tel a été fon embarras , de 

t 

■ (9) L. Corn. Lentulus Lupus, Coiiful en 
l’année' de Rome 5 pS, ; 



Digitized by GoogI 




Catilinaire. Î7Ç 

fe voir pris en flagrant délit, que ni fon 
efprit , ni fon expérience dans l’art de 
la parole , ni cette impudence même , 
qu’il pouflbit au fouverain degré , ne lui 
ont été d’aucun fecours. , • 

Vulturcius, dans ce moment, nous a 
requis de lire le billet , dont il dilbit que 
Lentulus l’avoit chargé pour Catilina. 
Quoique Lentulus en ait paru déconcerté , 
il n’a pas laiflé de reconnoître fa main 
& fon cachet. Ce billet , qu’il n’avoît 
point figné , & où il n’avoit point mis 
d’adreffe , étoit conçu en ces termes. La 
^perfonne que je vous envoie , vous appren- 
dra qui je' fuis. Montre^ de quoi un homme 
de tête ejl capable & fonge:(^ que dans 
tétat ou font Us chofes , Ü ne vous ejl 
plus libre de recuUr. Cherche^^ du fecours 
par-tout , & ferve^ous meme des plus vils 
fujets. 

Gabinius, qu’on a féût entrer le der- 
nier , a débuté par nous répondre ef- 
frontément ; mais à la fin il eft con- 
venu de tout ce que les Gaulois avolent 
dit. 



Pour moi , Romains , tout perfuadé 
que j’étois du crime , par. les lettres-, 
par les cachets , par l’écriture ' , par l’a- 
veu même ' des coupables ; j’en ai cru 

M vj 
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voir des preuves encore plus certames? 
de beaucoup , dans leur air , dans leurs 
yeux , dans leur filence *, car ils étoient 
û confternés , ils avoient tellement les 
yeux'bailTés , & de temps en temps ils 
fe regardoient tellement à ta dérobée , 
qu’ils fembloient être là , non point pour 
être convaincus par d’autres , mai^ pour 
fe trahir eux-mêmes. * 

Les preuves ayant donc ' toutes été 
ainfi difcutées , j’ai pris l’avis du Sénat 
fur ce qu’il y avoit à faire dans un cas 
fi 'preflant. Ceux qui étoient à ta tête 
de là compagnie ont parlé avec toute 
la fermeté poffible, & leur avis a été 
fuivi tout d’une voix. Il n’eft pas encore 
rédigé par écrit, mais je l’ai retenu , & 
le voici. 

Premièrement, ROMAINS, on me 
rend grâces , & dans les termes les plus, 
honorables , d’avoir par mon coura^ , 
par mes confeils , par mes foins , délivré 
la République d’un fi grand péril. On « 
donne aufii de très-juftes louanges aux 
Préteurs Flaccus & Pontinus , pour avoir 
exécuté mes ordres avec vigueur , 
avec fidélité. On loue pareillement la 
fermeté de mon Collègue , d’avoir été 
inaccelfible 6c impénétrable - pour qui". 



Ûigiîîzed by Gob^ 




Ca t i l I N a I ré: 177 

Cori<^e avoit part à cette conjuration. 

^ Il a été réfolu enfuite, que Lentulus', 
après s’être démis de la Préture , feroit 
gardé à vue ; de même que Céthégus , 
Statilius , & Gabinius , lefquels étoient 
tous préfents. On a décerné la même 
peine , & contre Caflius , qui avoit bri- 
gué la commiflion de brûler Rome ; & 
contre Céparius , qui s’étoit chargé de 
foulever les pâtres de l’Apulie ; & con- 
tre Furius , un de ces foldats que Sylla 
établit à Féfule ; & contre Magius , qui 
avoit mené , de concert avec ce Furius , 
la négociation des Allobroges ; & contre 
Umbrénus , affranchi , qui eft convaincu 
de les avoir pour la première fois intror 
duits chez Gabinius. Tellement que parmi 
tant d’ennemis domeftiques , le Sénat veut 
bien ne faire tomber le châtiment que fur 
ces neuf fcélérats , dont il faut efpérer 
que l’exemple tiendra les autres dans le 
refpeéf . > 

On a , de plus , ordonné de -folen- 
nelles aftions de grâces aux Dieux im- 
mortels en mon nom : honneur, qui de- 
puis que Rome eft fondée , ne fut , avant 
moi , déféré qu’à des Guerriers. On s’ex- 
plique fur mon fujet en ces - termes : 
Four avoj.r garanti la VilU d’ îtn brûlée ^ 
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fes citoyens -, maffacris ; V Italie , difoïU 
par la giurre. Où il eft à remarquer que 
û cet honneur fut accordé à d’autres , 
c’étoit pour avoir utilement fervi la Ré- 
publique ; & qu’il me.l’eft à moi pour 
l’avoir totalement fauvée. 

En dernier lieu , il s’eft fait une chofe 
qui ne fouffroit aucun, délai. Car, quoi- 
que Lentulus , par les preuves que nous 
avions de fon crime , par fon propre 
aveu , & par le jugement même du Sé- 
nat, fût déchu de tous les droits atta- 
chas au rang de Préteur, & à la qua-* 
lité de citoyen ; nous lui avons fait ce- 
pendant abdiquer la Magiftrature pour 
nous délivrer du fcrupule qu’on pouroit 
avoir de punir un Magiftrat Romain ; 
fcrupule , dont autrefois le célébré Ma- 
rius ne s’embarraffa point , lorfqu’il mit 
à mort le Préteur (1) Servilius , qui n’étoit 
perfonnellement flétri par aucun décret 
du Sénat. 

' • Or , tous les chefs de cette dangereufe 
faélion étant arrêtés , & fous bonne 
garde : concluez -en , Romains , que la 
Ville eft hors de péril , & que toutes les 
forces , toutes les efpérances de Catilina 

(i)C. Servilius Glaucia, dont Cicéron parle 
bien au long dans fon flrutus , ch. 62. ' 
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font évanouies. Je prévoyois, bien , en le 
chaflàntde Rome, que je n’aurois guère 
à redouter lui abfent , ni l’aflbupifle- 
ment d’un' Lentulus , ni la pefanteur 
d’un Caflius, ni la bouillante étourderie 
d’un Céthégus. Il n’y avoit à craindre 
que Catilina , mais feulement , tant qu’il 
feroit dans l’enceinte de nos murs. Il 
étoit inftruit de tout , il avoit accès par- 
tout. Il pouvoit , il ofoit aborder , tenter, 
folliciter qui bon lui fembloit. Il avoit 
■ l’art de diriger un complot , affez d’élo- 
quence pour réduire , un bras pour exé- 
cuter. Il' favoit , entre fes confidents, 
diftinguer à quoi chacun devoit être em- 
ployé : mais ne fe contentant pas d’avoir 
donné fes ordres , il vouioit tout voir , 
mettre la main à tout. Aélif, yigilant , 
infafigable , ne craignant ni froid ^ ni faim , 
ni foif. t 

• Je l’avoue , R o M A i N s , fî je n’avois 
pas éloigné un homme fi remuant , fi 
déterminé, fi audacieux, fi rufé , fi ap- 
pliqué à concerter fes projets , fi atten- 
tif à les fiiivre , j’aurois eu peine à difi- 
’fiper la tempête qui vous menaçoit. Il 
n’eût pas , fans doute , remis aux Satur- 
nales la ruine de la République : il ne 
l’eût pas annoncée fi long-temps aupa- 
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tavant : 11 'n’evit pas, rifqué des lettre^ 
écrites de fa main, & cachetées > de fon 
cachet , témoins irréprochables de fon 
crime. Au -lieu qu’en fon abfence.tout 
cela s’eft fait : mais lî bien que jamais 
vol domeftique ne fiit plus évidemment ^ 
plus inconteftablement découvert , que 
l’a été ce prodigieux attentat. J’avois eu 
beau me précautionner , comme j’ai fàit^ 
contre un tel ennemi : s’il fût demeuré 
à Rome jufqu’à ce jour , nous aurions 
été forcés d’ên venir aux mains , pour 
ne rien dire de pis ; & certainement 
•nous n’aurions pu , tandis qu’il auroit été 
au milieu de nous , pourvoir à notre 
lureté avec tant de loifîr , de filence , 
& de repos. 

• Mais, Romains, ce n’efl: point à 
moi , c’eft à la puiflance & à via fagéflfe , 
des Dieux immortels , qu’il faut attri- 
buer la conduite" que j’ai tenue. On fent 
bien effeftivement , que dans une con- 
jonélure 'fi délicate , la fagefle humaine 
n’étoit guère capable d’amener de fi 
grands fuccès : &■ d’ailleurs > les Dieux 
nous ont afllftés d’une maniéré fi mar- 
tjuée , que nous avons pu en ■ quelque 
façon les voir de nos yeux. Car , pour 
ne, rien dire içi des i feux , nodurnes, qiix 
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ont embrafé le Ciel vers l’Occident ; 
pour ne rien dire des foudres , des trem- 
blements de terre , ni de tant d’autres 
prodiges arrivés fous mon Confulat , 
par où il fembloit que les Dieux nous 
annonçoient ce que nous éprouvons ; 
il y a un fait encore plus fîngulier , 
& qui ne doit pas être pafle fous fi- 
lence. 

Vous n’avez pas oublié , fans doute , 
que fous le Confulat de Cotta & de 
Torquatus , les tours du Capitole furent 
frappées du tonnerre ; les limulacres des 
Dieux , déplacés ; les ftatues de nos An- 
ciens , renverfées ; l’airain où . étoient 
gravées nos lois , fondu. Et même la 
foudre n’épargna pas cette ftatue dorée 
de Romulus votre fondateur où vous 
yous fouvenez qu’il étoit dans l’attitude 
d’un enfant , qui fait effort pour attein- 
dre aux mamellés d’une louve. On ap- 
pela de toute l’Etrurie des Arufpice's , 

3 ui dirent que ces préfages annonqoient 
es maffacres , des incendies , le ren- 
verfement de nos lois , une guerre civile 
Se domeftique , la chûte prochaine de 
Rome & de 'l’Empire : à moins que 
les Dieux immortels , appaifés par toute 
forte de moyens , ne vouluffent en quel-» 
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que maniéré changer (i) l’ordre du Def- 
tin. Sur leurs réponfes on célébra durant 
dix jours des Jeux folennels , & l’on n’ou- 
blia rien de tout ce qui parut propre à 
calmer la colère des Dieux. Ils ajoutè- 
rent qu’il falloit ériger une plus grande 
llatue à Jupiter , l’exhaulTer , & au-lieu 
qu’on avoit mis l’autre du côté de l’Oc- 
cident , tourner celle-ci vers l’Orient. 
Que fi cette ftatue , qui eft celle que 
vous voyez , regardoit le foleil levant , 
la place publique , & le' palais , ils efpé- 
roient que les defleins formés contre 
l’Etat , feroient découverts , & viendroient 

(a) Prefque tous les Anciens regardoient 
ce qu’ils appeloient le Deftin , comme infle- 
xible , & l’effet de fes prétendus arrange- 
ments , comme inévitable. Ils lui foumettoient 
même leurs Dieux. Mais ne croyons pas que 
Cicéron ait donné dans une opinion , qui dé- 
truiroit entièrement la liberté de l’homme, 5c 
d’où il s’enfuivroit que l’homme , foit qu’il 
fît le bien , foit qu’il fit le mal , ne feroit 
que l’inftrument aveugle, dont une Puiffance 
abfolue fe ferviroit , ou plutôt fe joueroit à 
fon gré. Il nous eft refté de Cicéron une 
partie de fon Ouvrage de Fato , par où l’on 
peut voir qu’il embraffoit le fentiment des 
Académiciens , ennemis jurés des Stoïciens , 
.qui mettoient cette pemicieufe erreur du 
Fatum à U tête de leurs dogmes favoris. 
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â la connoiffance du Sénat , & du peu- 
ple Romain. 

Dès - lors cet ouvrage fut ordonné par 
les Confuls : mais on y a travaillé fi len- 
tement , &; Tous les derniers Confuls , Sc 
de mon. temps , que laftatue n’eft pofée 
que d’aujourd’hui. 

Qui feroit donc affez ennemi de la 
vérité , alTez téméraire , affez infenfé , 
pout dire , que tout ce que nous voyons , 
mais particuliérement cette Ville, n’eft 
pas gouverné par la fageffe & par la 
puiffance des Dieux ? Car enfin , quand 
cès Arufpices nous prédifoient des maf- 
fâcres , des incendies , la ruine de l’Etat 
caufée par d’exécrables citoyens , on 
tiouvoit alors le crime trop affreux pour 
y ajouter foi : &: vous le voyez , non-feu- 
lement médité , mais prefque ^accompli. 
Hé comment ne pas reconnoitre ici la 
fenfible proteélion de Jupiter , fi l’on 
fait réflexion , que ce matin , à l’heure 
même qu’on pofoit cette ftatue , les Con- 
jurés , avec leurs dénonciateurs , paf- 
foient fur la Place , pour aller par mes 
ordres au temple de la Concorde ; & 
que la ftatue ayant été pofée , & tour- 
née vers le Sénat & de votre cote à 
^l’inftant nous avons eu des preuves in- 




i§4 T RO I s ik M E 

conteftables de tout ce qu’ils tramoient f 
Auffi cette circonftance doit -elle rendre 
plus odieux , & dignes d’un plus grand 
îupplice , des fcélérats , qui s’étoient pro- 
mis de réduire en cendres , & vos inai- 
fons , & les temples mêmes , ôi les 
autels. 

Pourois-]e , fans une préfomption în- 
fupportable , m’attribuer à moi-même là 
gloire de les en avoir détournés ? C’eft 
Jupiter , c’eft lui , n’en doutez pas , qui 
leur a oppofé fa puiflance , qui a voulu 
fauver le Capitole j fauver ces temples , 
fauver Rome , vous fauver tous. C’eft 
la fagefle des Dieux immortels , qui m’a 
dirigé , &; qui m’a fait tomber entre les 
mains de quoi convaincre fi évidemment 
les coupables. 

Que dire de cette négociation avec 
les Allobroges ? Jamais Lentulus & fes 
complices , fi les Dieux ne les avoient 
pas aveuglés , auroient-ils follement con- 
fié leurs lettres , & le fecret d’une affaire 
fi importante , à des inconnus , à des 
■étrangers ? Mais d’ailleurs , ne regardez- 
vous pas comme un coup du Ciel , que 
des Gaulois , que des gens d’une nation 
peu foumife , & la feule qui ne manque 
pas de force, ni peut-être de volonté , 
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pour faire la guerre au peuple Romain , 
aient préféré votre falut à leurs intérêts 
propres , & fermé l’oreille aux flatteufes 
efpérances , que leur donnoient des Pa- 
triciens ? furtout dans une conjonéfure , 
où ils n’avoient pas befoin de combattre 
pour nous vaincre ; ils n’avoient qu’à fe 
taire. 

' Ainfi , Romains , puifque l’on a or- 
donné des aftions de grâces dans tous 
les temples , acquittez-vous de ce pieux 
devoir avec vos femmes & vos enfants. 
Les Dieux immortels , qui tant dé fois 
ont reçu des marques de votre recon- 
noiffance , n’en reçurent jamais de mieux 
méritées. Vous avez été préfervés de la 
mort la plus cruelle & la plus déplora- 
ble : mais préfervés fans coup férir>, fans 
armée , fans une goutte de fang répandue , 
fàns endoffer (3) la cuiraffe , & fans avoir 
d’autre Général que moi , qui n’ai pas 
quitté ma robe; : 

Souvenez -vous de vos anciennes guer- 
res'Giviles^ & de celles qui ont été avant 
vous , & de celles que vous-mêmes vous 
avez vues. Sylla fit .périr Sulpicius ; U 
chalTa de cette villç Marius , qui en avoit 
été le défenfeur; & par fes ordres quantité 

(3) Ceft l’équivalent de Togaii, 
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d’hommes' vertueux furent , les uns maf* 
facrés , les autres bannis. Odavlus , les 
armes à la main , força le Conful (4) 
fon Collègue à fortir de Rome : & alors 
cette même place où je parle , fut arro- 
fée de fon fang , & jonchée de morts. 
Cinna reprit le deflùs avec Marius , 6>c 
il en coûta la vie à ce que nous avions 
de plus illuftres perfonnages. Sylla en- 
fuite vengea cette cruauté : mais à quoi 
bon dire que ce fut par des cruautés 
encore plus grandes? Lépidus, dans le 
démêlé qu’il eut avéc Catulus , non-feu-* 
lement fe perdît lui •• même. imais jen 
perdit bien d’autres , >.qui étpient; plus 
dignes de regret. , , . 

- Or ces diffentions alloient toutes , non 
pas à détruire , mais feulement à changer 
notre gouvernement. Ceux qui îles caur. 
foiénî , ne fouhaitoient pas que la Répu^ 
blique n’exiftât plus , mais feulement j de 
s’y voir les maîtres. Ils ne vouloicnt pas 
brûler Rome , mais y dominer. Et cepen- 
dant toutes ces guerres quoique com- 
mencées pour des fu jets. moins confidér 
râbles que celle-ci , n’ont pu fè terminer 

( 4 ) Le Collègue de Cn. Oélavius étoit 
L..Cornélius Cinna, en 667. Voyez Appien, 
de Bello Civ, liv, i., 

1 
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qu’à la pointe de l’épée. Au-lîeu que 
dans celle-ci la plus cruelle & la plus 
envenimée qui fût jamais ; dans celle-ci , 
telle que jamais les barbares n’en ima- 
ginèrent une femblable entre eux ; dans 
celle-ci , où Lentulus , Catilina , Caflius, 
Céthégus s’étoient feit une loi d’avoir 
pour ennemi quiconque voudroit fe con- 
îerver avec la Patrie ; dans celle-ci enfin , 
où l’on afpiroit à ne laiffer de tous nos 
citoyens , que ce qui pouroit fe dérober 
à un maffacre général ; ni de tout Ro- 
me , que ce qui pourroit échapper à un 
incendie univerfel ; je me fuis telle- / 
ment conduit , Romains , que j’ai en- 
tièrement fauvé, & les citoyens, & la 
ville. 

Pour toute récompenfe , l’unique grâce 
que je vous demande , c’eft que vous 
oonferviez un étemel fouvenir de cette 
journée. Voilà le feul monument que je 
vous prie d’ériger à ma gloire. Infenfible 
à toutes ces fiâmes muettes , & à toutes 
ces marques d’honneur , qui peuvent quel- 
quefois n’être pas des marques de mérite , 
je veux que vos - cœurs éternifent mes 
triomphes , qu’ils en foient les dépofitai- 
_ res. Oui , votre fouvenir fera valoir mes 
aftions , vos difeo^rs en réhauflerout 
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l’éclat, vos annales les feront paffer dtf 
fîecle en fiecle. Une même journée don- 
nera l’immortalité , & à la République , 
& à mon Confulat. On n’oubliera jamais 
qu’en même temps ont vécu deux ci- 
toyens Romains , dont l’un ( 5 ) a porté 
les confins de votre Empire jufqu’où le 
foleil borne fon cours ; 6c dont l’autre a 
fauvé la capitale & le fiege même de cet 
Empire. 

Mais entre la guerre inteftine que je 
viens de terminer , & les guerres étran- 
gères dont vos Généraux fe chargent , il 
• y a cette différence , que pour eux , après 
la viéloire , ils lalflfent des ennemis , ou 
morts , ou hors d’état ^ de les troubler ; 
& que pour moi , j’aurai à paffer toute 
• ma vie avec ceux que j’ài vaincus. Ainfi , 
Romains , faites en forte que fi les bonnes 
•aftions des autres leur font avantageufes, 
les miennes du moins ne me nuifent pas 
tôt ou tard. J’ai empêché que des fcélérats 
' ne vous fiffent éprouver leur fureur : c’eft 
à vous à empêcher qu’ils ne la tournent 
contre moi. : > 

■ Par où cependant, pouroient - Us ja- 
mais me nuire ? Car l’amitié des gens 

(5) Pompée. Voyez fon éloge dans radmi- 
j:able Oraifon pro Ltge Manilia, 
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île bien eft un adle inviolable , qui me 
fera toujours ouvert. J’aurai toujours un' 
appui fiür , dans le refpeft que l’on porte 
à la République. Telle eft la foree de la 
confcience , que ceux qui voudront ou- 
blier ce qu’ils me (doivent , ne le pou- 
ront qu’en fe trahiffant eux -mêmes. Je 
me fens, d’ailleurs , un courage, qui , 
loin de fuccomber aux menaces des cri- 
minels , fe réveillera toujours à la vue du 
crime. Mais enfin , li jamais il arrive 
que les ennemis domeftiques , dont je 
vous ai préservés , réunifient leurs efforts 
contre moi feul ; ce fera pour lors à vous,' 
Ro]Çiains , de montrer à quoi doivent 
s’attendre ceux que leur zele pour votre 
làlut engagera déformais à s’expofer com- 
'ine j’ai fait. 

Quant à ce qui me regarde , aujour- 
d’hui qu’il ne m’eft, ni poflible d’ajou- 
ter à ma gloire , ni permis d’ambitionner 
(9) de plus grands honneurs , quelle uti- 

- (6) Il n’y avoit que la Didature au-deflus 
du Confulat; mais n’y ayant de Diftateur 
que dans un temp^ -delirouble , Cicéron, ea 
bon citoyen , n’afpire point à cette dignité. 

Pour lire avec fruit , il faut toujours , à fa 
fin d’une' Harangue , en faire la réc^itula-' 
tion.’*Gcéron & Démofthène font aum mé- 
iJiodiques ,‘ mais cachent plus leu^^art, qiicf 
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lité me promettrois - je d’une plus lon^tf • 
vie ? Il ne me refte qu’à avoir dans une 
condition privée , une conduite qui ré- 
ponde à ce que j’ai fait dans mon Con- 
fulat : afin que la haine injufte qui pouroit 
me perfécuter , donne encore du luftre à 
mes aélions , & ne faflfe tort qu’à mes 
ennemis. Je ne me démentirai point, &c 
l’on jugera que la maniéré dont je viens 
de me gouverner, n’a pas été l’ouvrage 
du haiàrd. 

Allez, car le jour finit , allez, Ro- 
mains, témoigner votre reconnoiffance 
à Jupiter votre protefteur. Retirez-vous 
enfuite dans vos maifons ; & quoiqife le 
danger foit paffé , ayez foin pourtant 
qu’elles foient gardées , comme la nuit 
précédente. Je ferai en forte que vous ne 
îbyez pas dans cet embarras plus long- 
temps , & que vous puifliez jouir d’une 
éternelle paix. 

nos Orateurs d’aujourd’hui. Une DIvifîon bien 
marquée , bien fuirie , eft bonne dans le gen- 
re didaélique , ou infiruâif. Hors delà il efl: 
rare qu’elle ne rende pas un difcours froid , 
& incapable de produire ces grands mouve- 
inents , qui demandent que l’Auditeur ne foit 
point ayerti de la route,, par où l’on fe pro- 
pofe de le mener. Mais ceci foitr dit en«paf- 
fant, pour ceux qui connoiffent l’art. i 
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QUATRIÈME 

CATILINAIRË, 

Prononcée devant le Sénat , 
le b Déeemb, 6^0^ 

Je voîs,‘Peres Conscrits, tous 
vos regards attachés fur moi. Je vois que 
lîon-feulement yous êtes occupés du pé-< 
ril qui 'vous > menace-,' vous & l’Etat ? 
mais que , l’Etat fût -il en iureté , vous 
feriez inquiets fur ce qui me touche per- 
ibnneUement. ■ - 

Au milieu des maux qui . m’environ- 
nent , il m’eft, bien doux Sc’bien confo- 
lant que vous daigniez "y prendre part. 
Mais , je vous 'en conjure au nom- des 
Dieux immortels , oubliez mes intérêts 
propres., & ne fongez qü’à vous &: à vos 
enfants. . 

. Pour moi , fi la deftinée de mon Con-. 
fulat' eR telle que j’y doive- éprouver- 
t&ute forte d’amertumes &c de fouffian-' 

N ij 
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ces , non - feulement je les fupporteraî 
avec fermeté , mais encore avec joie , 
pourvm que la gloire de la République , 
& le falut du peuple Romain foient le 
prix de mes travaux. 

Rien ne m’a pu mettre, pour vm mo- 
ment , à l’abri des plus affreux périls z 
ni le Barreau , 'quoique le centre de l’é- 
quité : ni le champ de Mars , quoique 
confâcré par les aufpicçs des Confuls ; 
ni le Sénat , quoique le refuge de tou- 
tes les Nations : ni ma propre maifon , 
quoique tout homme regarde fa maifon 
comme un afile : ni mon lit même , quoi- 
qu’un lit foit.deftiné au repos ; ni ce fîege 
enfin , ce fiege refpeélable , où j’ai l’hon- 
neur d’être afiiis. 

J’ai beaucoup diflimulé, beaucoup to- 
léré , beaucoup (i) cédé ; §1: le toiit 

(i) M. le P. Bouhier, dans fes Remarques, 
ftir le texte latin , explique ceci parfaitement. 
Sous le Confulat, dit-il, de Cicéron & d’An- 
toine , le Sénat leur avoit deffiné après leur 
année deux Provinces à gouverner; la Ma- 
cédoine , & la Gaule Cifalpine, Le fort 
ayant donné la première à Cicéron , Antoine 
en eut beaucoup de chagrin. Car étant acca- 
blé de dettes , il avoit envifagé cette riche 
Province, comme une reffource pour les ac-' 
quitter. Cicéron , qui comprit combien U étoit . 
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pour apporter du remede à vos tnaux , 
ï’ans prendre garde à 'ce qu’il m’en coû* 
toit. 

Que les Dieux', fi la fin (1) de mon 
Confulat devoir être marquée par la gloire 
d’avoir préfervé.du feu , de la guerre, 
de tous les outi^ages poffibles , le peu- 
ple Romain , vos femmes , vos enfants , 
les Veftales , les temples , les autels , 
notre florifiante patrie, l’Italie entière ; 
qu’à ce prix les Dieux ordonnent de 
moi en particulier ce qu’ils voudront , 
foufcris. Et puifque (3) Lentulus s’eft 
imaginé fiir la foi de quelques devins , 
que fon nom , par je ne fais quelle fata- 
lité, annonçoit votre perte; ne dois -je 

Important de le détacher de Catilina , avec 
lequel il avoir des liaifons étroites, facrifiant 
généreufement fes intérêts à ceux de la Ré- 
publique, céda la Macédoine à fon Collègue 
a condition qu’il abandonneroit Catilina. Mais 
ce facrifice , qui fauva la République , n’ayant 
pas laiflé de faire de la peine à Cicéron , lui 
donne lieu de dire ici en mots couverts , de 
peur d’offenfer Antoine , ce qu’il dit claire- 
ment dans fon Oraifon contre Pifon , ch; 2* 
Ego Antonium Collegam , cupidum Provincix , 
multa in Republica molientem , patientii , atque 
obfequîo meo mitigavî. 

(2) Elle tomboit au premier de Janvier. 

(3) Voyez ci-deffus , pag. 272. 

N iij 
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pas me réjouir qu’un deilin contraire 
m’ait mis en place pour afTurer votre 
iàlut ? 

Penfez donc à 'vous, & à la Patrie r 
confervez vos perfonnes , vos femmes ^ 
vos enfants , vos biens : défendez l’hon- 
neur , la vie du peuple Romain : & cef- 
fez , PERES Conscrits, de vous 
alarmer pour moi. Je dois efpérer que 
les Dieux , qui protègent Rome , vou- 
-dront bien avoir égard à mes fervices. 
Mais fi la mort fe préfente à moi, elle 
me trouvera difpofé à la recevoir. Ja- 
mais la mort ne fauroit être , ni honteu- 
fe , pour qui a de la fermeté ; ni pré- 
maturée , pour qui a été honoré du Gon- 
Jiilat ; ni fêcheufe , pour \m homme fàge. 

Je ne pouffe pas cependant la dureté 
jufqu’à n’être pas ému de la douleur , 
dont eft pénétré à mes yeux un frere 
qui m’eft cher , & à qui je le fuis. J’ai 
peine à foutenir les larmes que je vois 
répandre autour de moi. Je rentre dans 
le fein de ma famille , où je trouve une 
femme confternée , une fille faifîe de 
frayeur ; un fils , d’un âge encore fi ten- 
dre , dans qui Rome croit avoir comme 
un otage (4) de mon Confulat. Je vois 

(4) Ceü-k-dire X comme un gage de f» 
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ici mon gendre , qui attend , non fans 
une mortelle inquiétude, rifliie de cette 
journée. Tous ces objets , il faut que je 
l’avoue , font impreflion fiir moi. Mais 
ce qu’opere ma fenfibilité , c’eft que j’ai- 
me mieux fauver , au prix de mon fang , 
& la République , & ma famille , que 
de les voir englouties . avec moi l’une & 
l’autre dans le même précipice. 

Ainfîfongez, Peres Conscrits, 
aux intérêts de la République , & voyez 
quelles tempêtes fondront fur elle , fi 
vous ne les détournez. Il s’agit ici de 
prononcer fur la peine due , non pas à 
ce Gracchus , qui brigua une fécondé 
fois la charge de Tribun du P^lple ; 
non pas à cet autre Gracchus , qui , au 
fujet des terres dont il demandoit un nour 
veau partage , excita une fédition ; non 
pas à ce Satumimis , par l’ordre de qui 
Memmius (5) fut alTafliné ; mais à des 
gens qui fe tenoient dans Rome pour y 
mettre le feu , pour vous y égorger tous , 
pour y recevoir Catilina. On a leurs let- 

fidélité à remplir les devoirs d’un Conful. Alors 
fon fils , dont la naiflance eft rapportée dans la 
première de fes lettres à Atticus , étoit encore 
au berceau. 

(5) Voyez Appîen, de Bello Civ. liv. X. 

N iv 
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très , leurs cachets , leur écriture , letfr 
aveu. Ils foulevent les Allobroges , ils fu- 
bornent les efclaves, ils appellent Cati- 
lina. Ils méditent un tel carnage , qu’il ne 
puiffe refter perfonne pour déplorer l’ex- 
tinâion du nom Romain , ôt la ehûte 
d’un 11 grand Empire. 

Voilà ce que les dénonciateurs ont 
rapporté. .Voilà ce que les coupables ont 
reconnu. Voilà ce que déjà vous-mêmes 
vous avez j:ugé : foit en me remerciant, 
& dans les termes les plus honorables | 
d’avoir par ma vigilance , par l’affiduïté 
de mes foins , manifefté cette affreufe 
conjuration : foit en donnant ordre à 
l.enfllus d’abdiquer la Préture : foit en 
l’arrêtant prifonnier , de même que fes 
complices : foit en faifant rendre grâces 
pour moi aux Dieux immortels , hon- 
neur qui n’avoit été fait avant moi , qu’à 
des Guerriers : enfin ,• foit en décernant 
hier aux Envoyés des Allobroges, &c à 
Vulturcius, de très-grandes récompenfes. 
Par- là, fans doute, vous avez bien fait 
voir que la condamnation de ceux qui 
font arrêtés nommément , étoit déjà toute 
décidée. 

' Mais je vais, Peres Conscrits, 
vous expofer cette affaire tout de nou> 
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Jveau , & reprendre vos âvis fur la puni- 
tion des coupables , après que j’aurai* dit 
là-delTus ce que je dois en qualité de 
Conful. 

Je voyols depuis long -temps , à la 
vérité , qu’il fe préparoit des mouvements 
parmi nous, & que la fureur s’emparoit 
de certains efprits : mais je n’avois pu 
me figurer que des citoyens fufiTent capa- 
bles d’aller fi loin. Préfentement , de 
quelque côté que vous penchiez, il faut 
fe déterminer avant la nuit. Vous conce- 
vez rénormité du crime ; détrompez-vous , 
fi vous y croyez peu de perfonnes impli- 
quées. Or ne s’imagine pas jufqu’où la 
contagion s’eft répandue : elle n’a pas feu- 
lement infefté l’Italie , elle a paflTé les 
Alpes , 6c s’eil fourdement gliflée dans 
plufieurs de nos provinces. Vous n’en 
arrêterez pas le cours en diflFérant , en 
.temporifant. Quelque parti que vous pre- 
niez , il doit être prompt. 

Or les deux opinions , qui jufqu*ici 
partagent le Sénat, font celle de Sila- 
nus , qui condamne les coupables à per- 
dre la vie ; 6c celle de Céfar , qui , ex- 
cepté la mort , les condamne à toute 
autre peine. 

Ils ont l’un 6c l’autre opiné , comme 

N y 
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il convient à des perfonnes de leur rangf 
&*avec toute la’févérité requife en pa- 
reil cas. 

Pour (6) le premier , lorfqu’il ne Juge 
pas qu’on doive laiffer un moment de 
vie à . desr fcéléracs , qui ont voulu enfe- 
velir le nom Romain, .anéantir .notre 
Empire : c’eft qu’en effet il voit que fou- 
vent nos pères ont employé ce genre de 
peine contre de méchants citoyens. 

Quand au fécond, il eft peifuadé que 
de foi la mort n’eft point une peine 
impofoe aux hommes par les' Dieux im- 
mortels : que c’eft plutôt ou une indif 
penfable loi deila nature, ou la fin de 
nos travaux & de nos mifères ; que par 
cette raifon elle a toujours été foufferte 
tranquilement par les fages , fouvent mê- 
me avec Joie par des âmes courageufos : 
mais que certainement îvme prifon , & 
une prifon perpétuelle , eft une peine in- 
ventée exprès pour punir les grands cri- 
mès. Il faut, conclut de- là Céfàr, tenir 
nos coupables en prifon , & les difperfer 
dans les villes municipales. 

(6) Silanus avoit opiné le premier , parce 
qu’il étoit Conful défigné. On peut voir Âulu- 
Gelle , liv. IV, ch. 10 , fur l’ordre qui s’obfer- 
voit dans le Sénat Romûn, 
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Mais de commander que ces villes s’en 
chargent , il me paroît que cela eft dur ; 
& lî l’on ne feit que les en prier , elles 
s’y rendront difficilement. Ordonnez pour- 
tant ce qu’il vous plaira. Je m’y confor- 
merai , & je trouverai , du moins je l’efi- 
pere, des gens qui tiendront à honneur 
d’exëcuter ce que vous aurez cru nécefTaire 
pour le falut public. 

C^far ajoûte que chaque ville répon- 
dra fous de grieves peines , v des prifon- 
niers à elle confiés : il les condamne à 
une captivité horrible : il veut, Ôce’étoit 
une précaution à prendre contre de fi 
grands criminels , que jamais on ne puifTe 
demander leur grâce , ni au Sénat ni au 
Peuple : il leur ravit jufqu’à l’efpérance 9 
feule confolation des miférables : il or- 
donne la confifcafion de leurs biens : il 
ne leur laifTe que la vie. Sans doute , de 
peur qu’en la leur ôtant , ce ne fût met- 
tre fin par un tourment feul , à tous leurs 
maux, & d’efprit & de corps. Auffi nos 
Anciens , pour eflFrayer les méchants , ont- 
ils enfeigné que dans les enfers il fe re- 
trouve d’autres tourments : & cela , 
parce qu’ils comprenoienb que pour qui 
n’auroit pas ces autres fuppîices à crain- 
dre , la mort toute feule ne feroit pas 
un objet de terreur. N vj 
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A ne confulter que mon intérêt partr-* 
culier , - )e dois fouhaiter ,, PfeRES CON- 
SCRITS , que vous fuiviez l’opinion de 
Géfar , parce que Céfar étant de ceux 
que l’on croit portés pour le Peuple y 
j’aurai peut-être moins de contradiôions 
il craindre , quand je propoferai un avis , 
dont on faura qu’il eft l’auteur. Je ne fais 
fl l’avis contraire ne me jette pas dans de 
plus grands embarras^ Quoi qu’il en foit , 
le bien public doit l’emporter fur mon 
intérêt perfonnel. 

Au rede , l’opinion de Céfar eft di- 
gne certainement d’un citoyen tel que 
lui , dans qui fe réuniffent le mérite & 
la naiftance i c’eft un 'gage qu’il donne 
à la République , ’ de fon éternel atta- 
ehement : par -là nous avons vu quelle 
différence il y avoit entre un flatteur 
de la multitude , un homme vr«û- 
ment populaire , vraiment ami du bien 
public. 

Mais parmi .' çeux qui veulent pafler 
pour populaires , je m’apperçois qu’il 
nous en manque ici un , qiri s’eft abfen- 
té fans doute , pour ne point fe trou- 
ver dans l’occalion de condamner des ci- 
toyens Romains à la mort. Avant-hier , 
cependant , fon avis fut qu’on devoit les 
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imf ttre en prifon , & rendre en mon hon- 
neur, de folemnelles avions de grâces 
aux Dieux. Hier encore il demanda que 
les dénonciateurs fuffent magnifiquement 
récompenfés. Or c’eft alTez faire entendre 
comment il penfe fur ce fujet* 

Pour Célar j il fait très-bien que la loi 
\Sempronia eft faite en faveur des citoyens 
Komains ; mais que tout homme qui fe 
déclare contre la Patrie , perd abfolument 
la qualité de citoyen ; & qu’enfin cette 
loi n’eut pas lieu à l’égard même de fon 
auteur. Il ne croit pas non plus , qu’on 
puilTe , 'fur des largelTes outrées , Sc 
îlar de folles profufiorft , regarder Len- 
tulus comme ami du peuple , tandis 
qu’on lui voit de fi horribles deffeins 
contre l’Etaft. Ainfi j quoique très -hu- 
main , & très-doux , il ne laiffe pas de 
le condamner à finir fès jours dans une 
©bfcure prifon : il défend que jamais , 
dans la vue de plaire au peuple , on 
propofe d’adoucir fes peines : & afin 
que la pauvreté mette le comble à fa 
' mifere , il ordonne la confifcation de fes 
biens. 

Que vous embrafliez donc l’opinion 
de Céfar , je me verrai accompagné d’un 
homme cher au peuple Romain , &c qui 
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m’en fera plus volontiers écouter. Que 
vous fuiviez , au contraire , le fentiment 
de Silanus , il me fera aifé de faire voir 
que c’eft au fond le parti le plus doux , 
& qu’en cela ni vous ni moi ne-fommes 
trop féveres. 

Mais quel excès de fé vérité à craindre,' 
dans le cas d’un crime Ci énorme ? J’en 
jiige par l’impreffion qu’il fait fur moi. 
Car enfin , fi je fais ici paroître un peu 
de chaleur , je protefte que ce qui m’ani- 
me , c’eft un pur mouvement de pitié. 
Peut-on être plus porté que je le fiiis , à la 
douceur ? Mais je me repréfente cette 
fuperbe ville , l’oÂement de l’univers , & 
l’appui de toutes les nations , en proie à 
un fubit embrafement. Je m’imagine voir 
dans toutes nos rues , des taS de citoyens 
maflacrés , & fans fépulture. Je me mets 
devant les yeux un Céthégus , dont la - 
fureur fe baigne dans votre fang. Je me 
figure Lentulus le fceptre à la main *, 
félon la deftinée dont il fe vantoit ; Ga- 
biàius honoré de la pourpre ; Catilina 
entrant dans Rome à la tête d’une armée ; 
les meres pouffant des cris lamenta- 
bles ; les filles ^ les enfants prenant la 
fuite ; les Veftales expofées à l’infolence 
du foldat. J’en frémis ; & plus ces hor- 
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rcurs doivent exciter notre compaflion, 
plus mon zele s’allume contre des fcélé- 
rats , qui ont prétendu nous réduire à de fi 
afFreufes extrémités. 

Quoi , fi’ un efclave avoit brûlé la maî- 
fon , & poignardé la femme & les enfants 
de fon maître : diroit-on de fon maître 9 
lorfqu’il le punit avec la demiere rigueur 9 
que c’eft le plus. cruel de tous les hom- 
mes ; ou que c’eft un cœur fenfible & 
plein de pitié ? Pour moi , je le croirois 
de bronze , s’il ne eherchoit pas à noyer 
une partie de fa douleur dans le fang de 
fon efclave. 

A l’égard donc des fcélérats , qui ont 
voulu nous égorger , qui ont voulu mafi 
lacrer nos femmes & nos enfants , mettrê 
le feu à toutes nos maifons , détruire Ro- 
me de fond en comble , livrer cet Empire 
à des ; Allobroges , & les établir fiir les 
ruines , fur les cendres de cette ville ; la 
févérité fera voir que nous fommes touchés 
de compaflion ; & il paroîtroit , fi nous 
étions moins vifs fur ce point , qu^il y a 
de la cruauté à être fi peu fenfibles aux 
malheurs extrêmes de la Patrie. 

Traiterons-nous de fanguinaire & d’irt» 
humain , le beau-frere (7) même de Len- 

( 4 )L. Julius Céfar, Il eft nommé dans tnoQ - 1 

t 

J 
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tulus , pour lui avoir dit en face avantJ^ 
hier , qu’il méritoit de perdre la vie ; 8c 
qu’autrefois , fur de moindres accufations , 
Fulvius fon aïeul , & un des ûls de 
Fulvius encore à la fleur de l’âge, n’a- 
voient pu éviter le dernier, fupplice ? 
Tout le crime (8) de ce jeune homme 
ëtoit d’être venu par l’orcke exprès de 
fon pere , parler au Sénat. Fulvius , de 
quoi l’accufoit-on ? D’avoir voulu , com- 
me Lentulus , fapper les fondements de 
cet Empire ? Il ne s’agiflbit que d’une 
difpute , où l’un des partis vouloit que 
l’on fît des largefles au Peuple, l’autre 
s’y oppofoit. 

Alors l’illuftre aïeul de Lentulus , ne 
]|)Ouvant fouffrir que la République per- 
dît de fes droits , pourfuivit Gracchus les 
armes à la main , & reçut une dan- 
gereufe bleffure. Aujourd’hui , pour la 
détruire cette même République, le pe- 
tit-fils appelle les Gaulois , excite les 

texte. Mais je crains, fi je le nommois, qu’un 
leêleur peu attentif, & qui n’a pas toujours la 
patience de lire une remarque au bas de la 
page , ne le confondit avec C. Julius Céfar , 
dont il efi fouvent parlé dans le cours de cette 
harangue. 

(8) Voyez Appien, de Bello Civ» liv. u 
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cfclaves à la révolte , commande à Cé- 
thégus d’égorger les Sénateurs , charge 
Gabinius de faire main-baffe fur tous les 
autres citoyens , ordonne à Caffius de 
brûler Rome , livre toüte l’Italie à la fu- 
reur de Catilina. Et vous craindrez , après 
un attentat fi horrible , qu’on ne vous re- 
proche trop de févérité ? Ah ! bien plutôt 
craignez que moins de févérité envers les 
coupables ne paffe pour une cruauté en- 
vers la Patrie. 

Mais j’apprends qu’il fe répand un 
bruit , dont je ne faurois me taire. On 
paroit avoir peur que je ne manque de 
force & de fecours , lorfqu’il faudra exé- 
cuter ce que vous aurez conclu. Tout 
eff déjà réglé , Peres Conscrits, 
j’ai pourvu â tout : & l’ardeur du peuple 
Romain à fe défendre lui - même , & à 
fauver l’Empire , paffe encore mes foins 
& ma vigilance. Toutes les conditions , 
tous les âges fe réuniffent. On ne voit que 
citoyens affemblés , & fur la place , &c 
dans les temples qui font aux environs , 
& le long de toutes les avenues par où 
l’on peut aborder où nous fommes. 
C’eft , depuis que Rome eft fondée , 
la feule affaire où l’on ait généralement 
été d accord ; fi vous exceptez ceux que 
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'je regarde , non pas conime- citoyens , 
mais comme ennemis ; ces traîtres qui , 
près de périr , &c ne voulant pas périr 
eux feuls , ont cherché à enfevelir leur 
Patrie avec eux. Pour tous les autres , 
quelle unanimité , quel courage , quel 
émulation ! 

Parlerai-je des Chevaliers Romains ? 
Ils ne vous difputent pas l’autorité ; mais 
pour le zele , ils ne voudroient pas vous 
céder. Il ne s’agit plus de leurs anciens 
démêlés avec le Sénat ; une caufe com- 
mune rapproche les deux partis : & fi 
cette réunion , qui fe fait fous mon Con- 
fulat , eft confiante , j’ofe dire que jamais 
dilTention , jamais guerre ne fe rallumera 
entre les différents corps , dont la Répu- 
blique efi compofée. 

Tous les Tribuns du Tréfor'nous mar- 
quent le même dévouement. Tous les 
Secrétaires , pour qui c’efi aujourd’hui 
par hafard jour d’aflemblée au Tréfor , 
ont d’abord (9) accouru où les appe- 
loit le falut commun. Tout ce qu’il y a 
d’habitants nés libres , même ceux de la 

(9) Il y a dans le Latin , ab expeéiatione fortij : 
Mais cela demanderoit un éclairciffement peu 
néceffaire ici , & pour lequel je renvoie au Cicé- 
ron de M. le Dauphin. 
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la condition la plus bafle ont accouru. 

Hé ! qui n’aimeroit à fe maintenir en 
poffeffion de fa liberté ? Pour qui ces 
temples , cette ville , ce féjour commun 
des Romains , ne feroient-ils pas des ob- 
jets intéreffants } On voit dans les Affran- 
chis , qui ont été aflez fages & allez heu- • 
reux pour obtenir d’avoir part à nos privi- 
lèges : on leur voit , Peres Conscrits , 
une ardeur merveilleufe à défendre Rome , 
qu’ils regardent comme leur Patrie vérita- 
ble ; tandis que des citoyens , & des ci^ 
toyens d’une haute naiffance , la regardent 
comme une ville ennemie. 

Mais à quoi bon parler des perfon- 
nes , qui ont leur propre liberté à confer- 
ver, & dont la fortune tient par tant 
d’endroits à celle de la République ? On 
ne voit pas même un efclave , pour peu 
que fa condition foit tolérable , qui n’ait 
les rebelles en horreur , qui ne fouhaite 
le falut de Rome , & qui ne fe faffe un 
devoir de concourir à le procurer , autant 
qu’il l’ofe , & qu’il le peut. Alnfi ne vous 
effrayez point du bruit qui court , que Len- 
tulus a envoyé de boutique en boutique 
un infâme minlftre de fes voluptés , pour 
tâcher de féduire les artifans pauvres & 
limples. U eft vrai qu’on leur a offert de 
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l’argent , mais en vain. Rien n’a pu l’em- 
porter fur leur devoir , ni fur l’attache- 
ment qu’ils ont à leur commerce ordi- 
naire , à leur petit logement , à leur vie 
douce & pailîble. Prefque tous , difons 
mieux , abfolument tous les ouvriers - 
• tous les marchands aiment la paix : c’en: 
de la paix que dépend leur travail , leur 
gain , la multitude des acheteurs : & fi , 
leurs boutiques fermées , ils ne gagnent 
rien , que feroit-ce quand le feu y auroit 
été mis ? 

- Puis donc que le peuple Romain ne 
vous manque pas , PERES Conscrits , 
ne donnez pas lieu de croire que vous 
manquiez au peuple Romain. Vous avez 
un Conful , qui a déjà vu la mort de 
près , 6f qui a évité tant de piégés , tant de 
périls , moins pourallonger fes jours , que 
pour aflurer les vôtres. Toutes les Com- 
pagnies penfent , parlent, agilTent de mê- 
me. Votre Patrie, environnée de torches ' 
ardentes , en butte à la rage des Conjurés , 
vous tend les bras , vous recommande 
inftamment la vie de fes citoyens , le feu 
éternel de Vefta , le Capitole , les Dieux 
Pénates , fes temples , fes murs , fes mai- 
ions. Au jugement que vous allez rendre , 
ell attachée votre vie , la vie de vos fera- 

I 

J 
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mes & de vos enfants , la fortune entière 
des Romains. 

Vous avez , ce qui n’eft pas toujours 
un Chef qui penfe à vous , qui s’oublie 
perfonnellement : & ce qui ne s’eft ja- 
mais vu dans une diflention publique , 
toutes les diverfes Compagnies , tout le 
peuple Romain n’a qu’un même efjirit. 

Quels travaux a-t-il fallu pour fonder 
cet Empire ! Quelle valeur pour l’affer- 
mir ! Quelle proteéUon des Dieux pour 
le porter à ce haut point de puiffance ôc 
de ÿoire ! Tout a été prefque renverfé 
dans une nuit. 11 faut , par l’arrêt que vous 
rendrez , faire en forte que jamais rien de 
femblable ne foit exécuté , ni même ima- 
giné parmi nous. 

' Au - refte , fi je vous parle ainfi , ce 
n’eft point en vue d’émouvoir votre 
zele : il me prévient , & il me ferviroit à 
moi-même d’exemple : mais en qualité 
de Conful , obligé à porter la parole , je 
n’ai point voulu manquer à un de mes 
devoirs. 

Avant que de recœuillir les voix , j’ai ^ 
Peres Conscrits, un mot à dire fur 
mon fujet. 

Je comprends que tout ce qu’il y a 
dp Cpnjurés , 6c vous favez quel prodi- 
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gieux nombre , c’eft autant d’ennemis 
que je me fuis attirés. Je les crois mépri- 
fables au dernier point ; cependant , s’il 
arrive qu’un jour ils l’emportent fur votre 
autorité , & fur celle de la République , 
je n’aurai point de regret d’avoir penfé ^ 
& agi , comme j’ai fait. 

Ils me menacent peut-être de la mort : 
mais la mort eft pour tous les homrnes ; 
au -lieu que perfonne n’avoit reçu, au 
même titre que moi, les honneurs dont 
j’ai été comblé pas vos décrets. Si d’au- 
tres en reçurent de femblables , c’eft». oür 
avoir bien fervi la République ; mais 
moi , c’eft' pour l’avoir làuvée. 

• Qu’on (i) célébré Scipion, celui qui 

(i) Voilà ce que Cicéron a répété mille fois; 
& il y a des gens qui voudroient en conclure 
qu’il étoit bouffi d’orgueuil. Apparemment ils 
ne connoiftent pas l’Opufcule de Plutarque 
dont Amyot rend ainfi le titre ; Comment on ft 
•gtut louer foi- meme fans encourir envie , ni repris, 
henfion. Je renvoie à la courte ànalyfe. que 
Madame Dacier en a faite dans fes Caufes de 
la Corruption du Goût. Vous y verrez dans 

3 uélles occafions il eft permis , ou plutôt or». 

onné aux Hommes d’Etat, mais fur-tout dans 
une République y d’exalter leur fâge conduite 
& leurs glorieux fuccès. On -y cite l’exemple 
de Périclès , d'Epaminondas , de Scipion , de 
Thémiftode , de Fhocion , Si j» th^riç' 
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par fa prudence & par fa valeur contrai- 
gnit Annibal de retourner en Afrique, 
& d’abandonner l’Italie ; qu’on accable 
de louanges cet autre Scipion , qui a dé- 
truit Carthage , &; Numance , deux cruel- 
les ennemies de Rome : qu’on exalte la 
gloire (i) de Paulus , dont Perfée , grand 



de Plutarque eft puîfée dans le bon fens , il 
eft clair que Cicéron s’eft fréquemment vu dans 
la nécemté de la réduire en pratique : & puif- 

S u’alors , il n’a rappelé Tes louanges , ni hors 
e propos , ni fans fondement , il ed donc inat- 
taquable en qualité à!Homme d'Etat. 

Mais en qualité à' Homme de Lettres , feroit-il 
tombé dans les piégés de la vanité ? Quand il 
parle de fes talents , ou de fes écrits , c’eft 
toujours d’un ton fage & modelle. Orateur , 
Philofophe , Poète , & Bel-efprit orné de tout 
ce que les Arts 6c les Sciences avoient pro- 
duit jufqu’à fon temps , il paroît n’avoir 
connu aucune de ces miférables petitefles , 
fl familières à la plupart de ceux qui fe croient 
quelque chofe de ce qu’il étoit. Topt refpire 
•cnez lui cette vérité : Que plus un homme 
aura de connoilTances y moins il fera plein de 
lui-même y parce que fes yeux intérieurs , en 
lui faifant voir ce qu’il poffede , lui feront 
voir auffi , 6c bien mieux encore , ce qui lui 



manque. 

(2) Paul Emile , fumommé U Macédonique - 
pour avoir vaincu Perfée Roi de Macédoine , 
& fait de fon Royaume une province de l’Em- 
pire Romain* ; ‘ • 
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& pulflant Roi , honora le triomphe : que 
jamais ne périlTe la mémoire de Marius , 

3 ui deux fois délivra Rome de l’invafîon 
es barbares : qu’on leur préféré à tous 
Pompée , dont les admirables exploits 
. n’ont point d’autres bornes , que les bornes 
mêmes du foleil ; mon nom trouvera 
place parmi tous ces noms illullres, à 
moins qu’on ne juge qu’il y a plus de 
mérite à nous étendre par des conquê- 
tes , qu’à faire que nos Conquérants , à 
leur retour , puiffent retrouver la ville où 
Us reçoivent le prix de leurs travaux. 

Il eft vrai que les viéfoires étrangères 
ont un avantage fur les viftoires do- 
meftiques. Car fi des étrangers font une 
fois fubjugés , ils deviennent nos efcla- 
ves ; ou fi on les reçoit dans notre al- 
liance , ils le regardent comme une grâce 
qu’on veut bien leur faire. Mais des ci- 
toyens alTez furieux pour Ce révolter con- 
tre leur patrie , fi vous empêchez qu’ils 
ne réunifient dans leur defiein , vous ne 
pouvez les contenir par la crainte , ni le$ 
regagner p^r des bienfaits. Ainfi je me 
vois ^^pbür toute ma vie , d’implacables- 
^.,^^hemis; mais dont, après tout,laven-^ 
geance n’eft à craindre ^ ni pour moi , ni 
pour les miens , parce que j’ai up. appui fûr 

^ dan^ 
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dans votre proteftion , dans les fentîments 
que les gens de bien auront toujours pour 
moi, &cdans'le fouvenir qui fe confervera 
des périls que j’ai courus ; périls éternelle- 
ment mémorables , non-feulement parmi 
k peuple que j’ai fauvé , mais parmi 
toutes les nations du monde. Oui je l’eC* 
pere , mes ennemis ne formeront jamais 
une puilTance capable de réfifter au Sé- 
nat , uni avec les Chevaliers Romains , 
&C foutenu de tout ce qu’il y a de ci- 
toyens , qui ont de bonnes intentions. 

Pour avoir donc (3) volontairement 
cédé ma -province ; pour avoir renoncé 
à la gloire de commander une de vos 
armées, & à l’efpérance de mériter les 
honneurs du triomphe ; pour avoir , en 
un mot , facrifié tous (4) mes intérêts 
aux vôtres ; le feul dédommagement que 

(3) Voyez page 29a , Remarque i. 

(4) Puifqu’on ne parle que pour être enten-^ 
du , c’eil inutilement que je chercherois à ren- 
dre , pro clientelis , hofpitüfque provmcialiiusà 
Il s’aeil des droits attribués à un Proconful , 
tant lur fes Clients , que fur fes Hôtes , dans la 
province qu’il gouverne. Or nous n’avons ni 
dans notre langue , ni dans nos coutumes , 
rien d’équivalent. Toute obfcurité eft infup- 
portable dans quelque ouvrage que ce puifTe 
être : mais fur-tout dans un Orateur. 

O 
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je vous demande, c’eft que vous coti* 
ferviez la mémoire de mon Confulat , 
&: de mes fervices. Tant qu’elle fubfifterà 
dans vos cœurs , elle me tiendra lieu d’un 
bouclier impénétrable. 

Que fi l’iniquité prévaut , & que mes 
efpérances foient trompées ; je vous re- 
commande mon fils , ce jeune enfant. Je 
croirai , non-feulement fa vie , mais fa 
fortune en fiareté , tant que vous n’ou- 
blierez point que fon pere a fauvé la Patrie 
lui feul , &; s’eft lui feul expofé à toute 
forte de rifques pour la fauver. 

Opinez donc , Peres Conscrits , 
comme vous avez déjà commencé , avec 
zele , avec fermeté , dans une conjoncture 
d’où dépend la confervation de vos perfon- 
nés , celle du peuple Romain , de vos 
enfants , de vos temples , de vos autels, 
de votre Empire , de votre liberté , de 
t’Italie entière , de toute la République. 
Vous avez un Conful , qui jufqu’à la mort 
ne manquera , ni de courage pour fe char- 
ger de vos ordres ^ ni de fofee pour les faire 
éxéenter. 



Digitized by Go 





CICERONIS 

I N 



L. CATILINAM. 

O R A T I O /. 

ou s QUE tandem abutêre, Catilina,’ 
patientiâ noftrâ , quamdiu etiani furor ifte tuus 
nos eludet ? quem ad finem fefe eflFrenata 
jaâabit audacia ? Nihilne te nodurnum præfi- 
dium Palatii, nihil urbis vigiliæ , nihil timor 
populi , nihil concurfus bonorum omnium , ni- 
hil hic munitilTimus habendi fenatus locus, ni-^Kj 
hil horum ora vultufque moverunt î Patère 
tua confilia non fentis ? conftrièlam jam om- 
nium horum confcientiâ tenerl conjurationem 
tuam non vides? Quid proximâ , quid Aipe» 
riore no£le egeris , ubi fiieris , quos convo- 
caveris , quid conûlii ceperis , quenà 
.trûm ienorare arbitraris ? O tempora, ô mo- 
res t Senatus hæc intelligit , confui videt : 
,hic tamen vivit. Vivit ? hnmo verb etiam in 
ienatum veiüt : fit publie! confilü particeps : 

O ij 
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notât & defignat oculis ad cædem unum- 
quemque noftrûm. Nos autem , viri fortes , 
fatisfacere reipublicæ videmur , fi iftius furo- 
rem ac tela vitemus. Ad mortem te , Cati- 
lina , duci , juflu confulis , jam pridem oppr- 
tebat : in fe conferri peftem iftam , quant tu 
in nos ontnçs jarndiu machinaris. An yero yir 
ampUilimus , P. Scipio , pontifex maximus , 
aiaTib. Gracchum , mediocriter labefaflantem 
flatum reipublicæ , privatus interfecit : Catili- 
nam verb , orbem terræ cæde atque incendiis 
vaftare cupientem , nos confules perferemus î 
Nant ilia nimis antiqua prætereo , qubd Q. 
Servilius Ahala Sp. Melium, novis rebus ftu- 
dentem , manu fuâ occîdit. Fuit, fuit ifta quon- 
dam in hac republica virtus , ut viri fortes 
acrioribus fuppliciis civem perniciofum , qu^tn 
acerbifllmum hoftem coërcerent. Habemus 
enim fenatulconfultum in te , 'Catilina , veher 
mens & grave : non deeft reipublicæ conft- 
lium , neque auâoritas hu)us ordinis : nos , 
ihos, dico apertè, confules defumus. 

II. Dec revit quondam fcnatus , ut L. Opi- 
I mius conful videret , ne quid refpublica detri- 
menti caperet. Nox nulla interceffit ; inter- 
feâus cft propter quafdam feditionum fulpl- 
ai3 ciones C. Gracchus , clariffimo pâtre, avo, 
'majoiibus ; occifus eft cum liberis M. Fui* 
vius , confularis. Simili fenatufconfulto , C. 
Mario , ôc L. Valerio confulibus permiiTa eft 
refpublica : mim unum diem poftea L. Satur- 
ninum, tribunum plebis, & C. Servilium prae- 
torem , mors ac reipublicæ pœna remorata 
eft ? At nos vicefimum jam diem patimur he- 
l)efcere aciçm horum auâoriutis. Habemus 
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enim huiufmodi fenatufconfultum , verumta- 
nien inclufum irt tabuîis , tamquam in vagina 
reconditum : quo ex fenatufconfulto confef- 
tim interfeâum te effe , Catilina , convenit. 
Vivis : & vivis non ad deponendam , fed ad 
confirmandam audacianii Cupio , Patres con-2i4r 
fcripti <, me efie clementeni : cupio in tantis 
reipublicæ periculis non dîflblutum videri : 
fed jam me ipfum inertîæ , nequitiæque con- 
demno. Caftra funt in Italia contra rempiibK- 
cam , in Etruriæ faucibus collocata : creicit in 
dies Tingulos hoflium numerus : eorum autem 
împeratorem caftrorum , ducemque hoftium , 
,intra mœnia, atque adeb in fenatu videmus , 
inteftinam aliquam quotidie perniciem reipu- 
blicæ molientem. Si te Jam , Catilina , com- 
prehendi , fi interfici' Juflero , credo , erit ve- 
rendum mihi , ne non hoc potiüs omnes bo- 
ni feriùs a me , quàm quifquam crudeliùs fac- 
,tum efie dicat. Vcrùm ego hoc, qubd jam- 
pridem faftum efie oportuit , certa de caufia 
nondum adducor ut faciam. Tum deniqùe in- 
terficiam te , cùm jam nemo tam improbus , 

. tam perditus , tam tui fimilis inveniri poterit y 
qui id non jure fa£tura efie fateatur. Quam-jt^ 
diu quifquam erit , qui te defendere audeat , 
vives : & vives ita » ut nunc vivis , multis 
meis, & firmis præfidiis obfeflus , ne com- 
movere te contra rempublicam pofiis. Mül- 
, torum te etiam oculi & aures non fencientem , 
ficut adhuc feéerunt , fpeculabuntur , atque 
cufiodient. 

III. Etenim quid efi , Catilina > quod jam 
amplius exfpeftes , fi neque nox tenebrls obf- 
curare cœtus nefarios , nec privàta domus pa> 

O iij 
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rietibus conrinere vocem conjurationis tuaepiv 
teft J fl illûftrantur , fi erumpunt omnia ? Muta 
jam iftam mentem : mihi crede : oblivifcere 
cædis , atque incendiorum. Tenêris undique : 
luce funt clariora nobis tua confilia omnia : 
quæ etiam tnecum licet recognofcas. Memi- 
niftine , me ante diem xii Kalendas Novem- 
bris dicere in fenatu , fore in armis certo die y 
qui dies futurus effet ante diem vi Kalendas 
Novembris , C. Malliuip, audaciæ fatellitem 
atque adminiftrum tuæ ? Num me fefellit , 
Catilina , non modo res tanta , tam atrox , 
tam incredibilis , verùm , id quod multb ma- 
gis eft admirandum, dies ? EMxi ego idem in 
fenatu , cædem te optimatum contuliffe in 
ante diem v Kalendas Novembris, tum cùm 
jnulti principes civitatis Româ non tam fui 
confervandi , quàm tuorum confiliorum repri- 
mendorum causa profugerunt. Num inêtiari 
potes , te illo ipfo die meis præfidiis , meâ 
ciligentiâ circumciufum , commovere te con- 
tra rempublicam non potuiffe , cîim tu difcef- 
fu cæterorum , noftrà tamen , qui remanfiffe- 
mus, cæde contentum te effe dicebas ? Quid? 
cîim te Prænefte Kalendis ipfis Novembris oc • 
cupaturum noftumo impetu effe confideres î 
fenfiftine , illam coloniam meo juffu , meis 
præfidiis , cuffodiîs , viçiliifque effe munitam ^ 
Kihil agis , nihil moliris , nihil cogitas , quod 

■ ego non modb non audiam , fed etiam non 
videam , planéque fentiam. 

IV. Recognofce tandem mecum illam fo- 
periorem noitem. Jam intelliges multb me 

■ vigilare acriùs ad falutem , quàm te ad per- 
niciem reipublicae. Dico te priori noâe veniffe 
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înter (klcarios ( non agam obfcurè ) in M. 
Leccæ, domum : convenifle eodem complures aiT" 
ejufdem amentiæ , fcelerifque focios. Num 
jiegare audes ? quid taces ? convincam , fi 
negas. Video enim efle hic in fenatu quof- 
dam , qui tecum unà fuêre. O dii immorta<- 
les ! ubinam gentium futnus ? in qua urbe 
viviraus ? quam rempublicam habemus ? Hîc, 
hic funt , in noftro numéro , P. C. in hoc 
orbis terræ fanûiffimo graviffimoque confilio» 
qui de meo , nofirûmque omnium intérim , 
qui de hujus urbis , atque adeo orbis terra* 
rum exitio cogitent. Hofce ego video conful, 

& de republica fententiam rogo : 6c j quos 
.ferro trucidari oportebat , eos nondum voce 
vulnero. Fiûfii igitur apud Leccam iilâ no£ie , 
Catilina : difiribuifii partes Italiæ : ftamifH 2.1S 
quo quemque proficilci placeret ; delegifii 
quos Komæ relinqueres , quos tecum educe- 
res : defcripfifli urbis partes ad incendia : 
confirmafti , te ipfum jam effe exiturum : di- 
•xifii paululum tibi efle etiam mm moræ , quod 
ego viverem. Reperd funt duo équités Ro- 
mani , qui te iftâ cura liberarent , & fefe ilia 
ipfa no£le paulo ante lucem me in meo ledlulo 
jnterfeâuros pollicerentur. Hæc ego omnia, vir 
dura etiam cœtd veftro dimiflb , comperi : 
domum meam majoribus praefidiis munivi , 
atque firmavi : exclufi eos , quos m manè ad 
me falutatum miferas , cîim illi ipfi veniflent; 
quos ego jam multis ac fummis viris ad me id 
temporis venmros efle prædixeram. 

V. Quæ cùm ita fint, Catilina ^ perge quô 
cœpifti J egredere aliquando ex urbe ; pa- 
rlent portas : proficifcere. .Nimiùm diù te ini- 

O iv 
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p^cratorem ilia tua Malllana caftra deflderanf» 
£duc tecum etiam omnes tuos î fî minus \ 
quàm plurimos. Purga urbem. Magno me î 
metu liberabis , dummodb inter me atque te 
3,l9murus interflt. Nobifeum verfari Jam mutiüs | 
non potes : non feram , non patiar , non fi- .j 
nam. Magna diis immortalibus habenda efi 
gratia , atque huic ipfi Jovi Statoh , antiquif- 
jimo eufiodi hujus urbis , qubd banc tam 
xetram , tam horribilem , tamque infefiam rei*- 
publics peftem toties jam efïugimus. Non eft 
læpius in uno homine £alus fumma pericli» 
tanda reipublicæ. Quamdiu mihi , confnli de- 
fignato , Catilina , infidiatus es , non public» 
jne præfidio , ■ Ted privatâ diligentiâ defendi. 
Cùm proximis comitiis confularibus me coa~ 
fulem in campo , & competitores interficeré 
Yoluifii , comprelli tuos nefarios conatus amr- 
corum præfidio , & copiis , nullo tumulm 
•publicè concitato. Denique quotiefeumque me 
petifti , périmé, tibi obfiiti : quanquam vi- 
debam , perniciem mcam cum magna calami- 
aaotate reipublicæ eflè .conjunûam. Nunc jam 
apertè rempublicam univerfam petis. Templa 
' deorum immortallum, teâa urbis, yitam om- 
nium civiiim , Italiam denique totam , ad exi^ 
tium & vaftitatem vocas. Quare , quoniam 
id , quod primum , atque hujus imperii, difi- 
ciplinæque majorum proprium eft, facere non- 
dum audeo ; faciam id , quod eft ad feveri- 
tatem lenius , ad communem falutem utilius. 
Nam , fi te interfici juftero , refidebit in repu- 
blica reliqua conjuratorum manus. Sin m 
( quod te jaradudum hortor) exieris ,* exbau- 
xietur ex urbe tuorum comitum. magna âc 

J \ , 
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pernîcîofa fentina reipublicæ. Quid eft , Ca- 
tilina ? num dubitas id , me imperante , fa- 
cere , quod jam tua fponte faciebas ? Exire 
ex urbe conlul hoftem jubet. Imerrogas me , 
num in exsilium? non jubeo ; fed fi me con- aai, 
fiilis , fitadeo. 

VI, Quid enîm» Catilina, eft, quod te jam 
în hac urbe deleftare poffit ? in qua nemo 
eft , extra iftam conjurationem perditorum ho- 
minum , qui te non metuat ; nemo , qui non 
oderit. Quæ nota domeftic* turpitudinis non 
inufta vitæ tuæ eft ? quod privatarum rerum 
dedecus non hæret infamiæ ? quæ libido ab 
oculis , quod facinus a manibus unquam tuis » 
quod flagitium a toto corpore abfuit ? cui ttt 
adolefcentulo , quem corruptelarum illecebris 
irretifies , non aut ad audaciam , ferrum , aut 
ad libidinem , facem prætulifti î Quid verb ? 
nuper , cùm morte luperioris uxoris , novis 
nuptiis domum vacuam feciffes , nonne etiam 
alio incredibili fcelere hoc fcelus cumulaftl î 
Quod ego prætermitto , & facilè p'atior file- 
ri , ne in hac civitate tanti facinoris immani- 
tas aut- exftitiffe , aut non vindicata efle vi- 
deatur. Prætermitto ruinas fortunarum tuarum , ü» 
quas omnes impendêre tibi proximis idibus 
fenties. Ad ilia venio , quæ non ad privatam 
ignominiam vitioruin tuorum, non ad domefi- 
ticam tuam difficultatem ac turpitudinem, fed 
ad fummam reipublicæ , atque ad omnium nof- 
trûm vitam falutemque pertinent. Poteftne 
tibi hujus vitæ hæc lux , Catilina , aut hujus 
cœli fpiritus effe jucundus , cùm fcias, horum 
efle neminem , qui nefciat , te pridie Kalen- 
4 as Januarias Lepido , ÔC Tullo confulibus , 
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fletifle in comitio cum telo ? manum , cohfu- 
lum , & principura civitatis interéciendorum 
causa paravifle r fceleri ac fiirori tuo non men- 
tem aliquam , aut timorem tuum , fed for- 
àa3 tunam populi Romani obftitifle ? Ac jam ilia 
omitto : neque enim funt aut obfcura , aut 
non tnulta pofteà commiila. Quoties tu me 
'defignatum , quoties me confulem inter6cere 
conatus es ? Quot ego tuas petitiones ita 
corijeftas , ut vitari pofle non viderentur , 
parvâ quâdam declinatione , & , ut aiunt , 
corpore elFugi ? Nihil agis , nihil aflequeris , 
nihil moliris , quod mihi latere valeat in tem* 
pore : neque tamen conari , ac velle defiftis. 
Quoties jam tibi extorta eft fica ifta de ma- 
nibus ? quoties veto excidit cafu aliquo , & 
clapfa eft ? Tamen eâ carere diutiùs non po- 
tes : quæ quîdem quibus abs te Initiata fa- 
cris , ac devota fit , nefcio , qubd eam necef- 
fe piitas confulis in corpore dengere. ’ 

Vil Nunc verb , quæ tua eft ifta vita ? 
fie enim Jam tecum loquar,'non ut odio per- 
motus elfe videar , quo debeo , fed ut mife- 
ricordiâ , quæ tibi nurla debetur. Venifti pau- 
lo antè in fenatum. Quis te ex bac tanta fre- 
quentia , ex tôt mis amicis ac neceflariis fa- 
l24lutavit ? Si hoc poft hominum memoriam 
contigit nemini , vocis exfpeftas conmmeliam , 
cùm lis gravillimo judicio tacitumitatis oppref- 
fus ? Quid , qubd adventu tuo ifta fubfellia , 
vacua fafta funt ? qubd omnes confulates , 
qui tibi perfæpe ad cædem conftituti fuerunt « 
fimul atque aftedifti , partem iftam fubfelliorum 
liudam atque inanem reliquerunt ? Quo tan- 
dem animo hoc tibi ferendum putas ? Servi 
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IBiehercle mei fi me ifto pa6lo metuerent , ut 
te metuunt omnes cives tui , domum meam 
relinquendam putarem : tu tibi urbem non ar- 
bitraris ? & , fi me meis civibus imuriâ fuf- 
pe^um tam graviter , atque ofFenfum vide- 
rem ; carere me afpeâu civium , quàm infef- 
tis oculis omnium confpici mallem. Tu ciim 
conFcientiâ fcelerum tuorum agnofcas odium 
omnium juftum , & jam tibi diii debitum , 
dubitas , quorum mentes fenfufque vulneras , 
eorum afpeftum præfentiamque vitare ? Si te 
parentes timerent, atque odiffent tui, neque 225 
eos ulla ratione placare pofTes : ut opinor , 
ab eorum oculis aliqub concederes. Nunc te 
patria, quae communis eft omnium noftrûm 
parens , odit ac metuit : & jamdiu de te ni- 
hil judicat , nifï de parricidio fuo cogitare. 
Hujus tu neque auftoritatem vereBere , ne- 
que judicium fequêre , neque vim pertimef- 
ces ? Quae tecum , Catilina , fie agit , & quo- 
dammodo tacita loquitur : Nullum jam tôt 
annos facinus exftitit , nifi per te : nullum fla- 
gitium fine te : tibi uni multorum civium ne- 
ces , tibi vexatio direptioque fociorum , im- 
punita fuit ac libéra ; tu non folùm ad ne- 
gligendas leges , ac quaeftiones , verbm etiam 
ad evertendas perfringendafque valuifli. Su- 
periora ilia , quanquam ferenda non fuerunt , 
tamen , ut potui , tuli. Nunc verb me totam 
efle in metu propter te unum ; quidquid in- 
crepuerit , Catilinam timeri ; nullum videri 
contra me confilium iniri poffe , quoi a tub aa6 
fcelere abhorreat ; non eft ferendum. Quam* 
obrem difeede , atque hunc’mihi timorem eri- 
pe : fl verus , ne opprimât ; fin falfus , ut tat^r, 
,dem aliquando timere deünam. 
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VIII. Hæc fl tecum , ut dixi , patria loquî^^ 
tur , nonne impetrare debeat , etiam fi vlr»" 
adhibere non pofTit ? Quid ? qubd tu te ipfe in 
cuflodiam dedifti? Quid ? qubd , vkandæ fufpi- 
cionis causa , apud M. Lepidum te habitare 
velle dixiûi ? a quo non receptus , etiam ad 
me venire aufus es : atque , ut domi meæ ta 
aflervarem , rogafti. Cùm a me quoque id ref-> 
ponfum tulifles , me nullo modo poffe iifdera 
parietibus tutb effe tecum , qui magno in pe- 
riculo eflem , qubd iifdem mcenibus comine- 
remur , ad Q. Metellum prætorem venifti. A 
quo repudiatus , ad fodalem tuum y virum 
optimum , M» Marcellum demigraüi : quera 
tu videlicet & ad cuftodiendum te , diligen» 
tHIunum , & ad fufpicàndum , fagaciffimum , 
& ad vindicandum , fortiilimum fore putafU. 
Sed quàra_ longe videtur a carcere atque a 
vinculis abefle debere qui fe ipfum jam di» 
gnum cuAodiâ jqdîcayerit ? Quæ cùm ita llnt, 
Catilina , dubitas , ,fi hîc raorari æquo animo 
non potes , abire in aliquas terras , & vitam 
iftam multis fuppliciis juftts debitièlue erep- 
tam 3 fugæ folitudinique mandate ? Refer , 
jnquis , ad fenatum ( id enim podulas ) . 

£ hic ordo placere fibi decreverit , te ire in 
exsilium , obtemperaturum te efle dicis. Non . 
referam id , quod abhorrer a meis moribus i 
6 c tamen faciam , ut intelligas , quid hi de te 
fentiant. Egredere ex urbe , Catifina : libéra 
rempublicam metu : in exsilium , fi hanc vo-, 

^ cem exfpeûas , proficifcere. Quid eft , Catili- 
na ? ecquid attendis , ecquid animadvertis ho- 
nim filentium ? Patiuntur , tacent. Quid ex^ 
Ijpeûas auûoritatem loquentium , quorum vo- 
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îiintatem tacitorum perfpicis ? At fi hoc idem 
huic adolefcenti optimo , P. Sextio , fi fortif- 
fimo viro , M. Marcello dixiflem : jam milii 
confuli hoc ipfo in templo', jure optimo fe-22? 
natus vim & manus intuliflet. De te autem , 
Catilina, cùm quiefcunt, probant : cùm par 
tiumur, decernunt: cùm tacent , clamant. Ne- 

3 ue hi folùm , quorum tibi auéioritas eft vir 
elicet cara , vita viliffima : fed etiam illi 
équités Romani , honefiiflimi atque optimi 
viri , cæterique fortifîimi cives , qui circum- 
Rant fenatum ; quorum tu & frequentiam vi- 
dere , & ftudia perfpicere , & voces paulb 
amè exaudire potuifti : quorum ego vix abs 
te Jamdiu manus , ac tela contineo ; eofdem 
facile adducam , ut te hæc , quæ jampridena 
vaftare ftudes , relinquentem , ufque ad por- 
tas profequantur. 

IX. Quanquam quid loquor ? te ut ulla res 
frangat ? tu ut unquam te corri'gas ? tu ut ullam 
■fùgam meditere ? ut uHum tu exsilium cogi- 
tes ? Utinam tibi iftam mentem dii immortar 
les donarent ! Tametfi video , fi meâ voce 229 
perterritus ire in exsilium animum induxeris , 
quanta tempefias invidiæ nobis ; fi minus in 
præfens tempus , recenti memorià fcelerum 
tuorum ; at in pofteritatem impendeat. Sed 
eft mihi tanti , dummodb ifla privata fit ca- 
lamitas , & a reipublicæ periculis fejungatur» 

Sed tu ut vitiis tuis commoveare , ut leguni 
pœnas pertimefcas, ut temporibus reipuWicae. 
concédas , non eft poftulandum. Neque eniia 
is es , Catilina , ut te autpudor a turpitudine, 
aut metus a periculo , aut ratio a furore revo- 
^arit. Quamobrenv , ut fjepe jam dixi > profitât 
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cere : ac , fi mihi inimico , ut prædicas , tub 
conflare vis invidiam ; reâà perge in exfilium : 
vix feram fermones hominum , fi id feceris ; vix 
. molem iftius invidiæ , fi in exsilium ieris juffu 
confulis , fufiinebo. Sin autem fervire meæ 
laudi & gloriæ mavis : cgredere cum impor- 
^ 3 ®tuna fceleratonim manu : confer te ad Mal- 
lium : concita perditos cives : feceme te a 
bonis : infer patriæ bellum ; exulta impio la^ 
trocinio , ut a me non ejeflus , ad alienos ; 
fed invitatus , ad tuos iffe videaris. Quanquam 
quid ego te invitem , a quo jam fciath effe 
præmiuos, qui tibi ad forum Aurelium præf- 
tolarentur armati ? fciam paâam &. conftitu- 
tam effe cum Mallio diem ? a quo etiam 
aquilam illam argenteam , quant tibi , ac tuis 
omnibus perniciolam effe corifido & funefiam 
fiituram , cui domi tuæ facrarium fcelerum 
- tuorum conftitutum fuit , fciam effe præmif- 
43 1 fam ? Tu ut illâ diutiùs carere poffis , quam 
venerari, ad cæd.em proficifcens , folebas ? a 
cujus altaribus fæpe ifiam dexteram impiam 
ad necem civium tranfiulifii ? 

X. Ibis tandem aliquando y qub te )ampr^ 
dem tua ifta cupiditas effrenata ac furiofa ra- 
piebat. Neque enim tibi hæc res affert dolo- 
rem , fed quamdam incredibilem voluptatem. 
Ad banc te amentiam natura peperit, volun- 
tas exercuit , fortuna fervavit. mimquam tu ; 
non mode otium , fed ne bellum quidem 
nifi nefarium , concupifti. Naftus es ex perdi- 
tis, atque ab omni non modo fortuna , ve- 
rùm etiam fpe derelidHs , conflatam improbo- 
rum manum. Hic tu quâ lætitiâ fperfruêre i 
quibus gaudiis exultais ? quanta in voluptate 
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lacchabere, cîmi in tanto numéro tuorum ne-- 
que audies virum bonum quemquam , neque 
videbis ? Ad hujus vitæ ftudium meditati illi 
funt , qui feruntur, labores tui : jacêre humi , 
non modb ad obfidendum ftupmm , veriim 
ctiam ad facinus obeundum : vigilare , non 
folùm infidiantep fomno maritorum , reriim 
ctiam bonis occiforum, Habes ubi oftentes 
jllam præclaram tuam patientiam famis , fri- ^ 3 * 
goris , inopiæ rerum omnium : quibus te bre- 
vi tempore confeftum efle fenties. Tantum 
profeci tum , cùm te a confulatu repuîi , ut 
exful potiùs tentare, quàm conful vexare rem« 
publicam pofles : atque ut id , quod effet a 
te fceleratè fufceptum , latrocînium potiîis , 
quàm bellum nominaretur. 

' XI. Nunc , ut a me , P. C. quamdam propè 
juftam patriæ querimoniam detefter ac dcpre- 
cer : percipite , quæfo , diligenter , quæ di- 
cam , & ea penitus animis veftris mentibuf- 
que mandate. Etenim , fi mecum jpatria , 

Î [uae mihi vitâ meâ multo eft carior , n cunfta 
talia , fl omnis refpublica loquatur : M. Tulli , 
quid agis ? tune eum , quem effe hoftem com- 
perifti : quem ducem belli futumm vides ; 
quem exfpeélari imperatorera in caftris hoftium 
lentis , auftorem fceleris , principem conjura- 
tionis , evocatorem fervorum , & civium per- 
ditorum , exire patieris , ut abs te non emiffus 23 î 
ex urbe , fed immiffus in urbem effe videatur ? 
Nonne hune in vincula duci , non ad mor- 
tem rapi , non fummo fupplicio maftari im- 
perabis ? Quid tandem impedit te ? mofne 
majorum ? at perfæpe etiam privati in hae re- 
publiea pernieiofos cives morte multarunt Aa 



Digitized by Google 




In Catilinam 

leges, quæ de civium Romanorum fupplîcîrf 
rogatæ funt ? at nutnquam in hac urbe ii , • 
qui a republica defecerunt , civium jura te- 
nuerunt. An invidiam pofteritatis times i præ- 
claram verb populo Romano refers gratiam , 
qui te , hominem per te cognitum , nullâ com- 
mendatione majorum , tam.maturè ad fum- 
mum imperium per omnes honorum gradus 
extulit , ïi propter invidiam , aut alicujus pe- 
. riculi metnm , falutem civium tuorum negli- 
34 gis. Sed , û quis eft invidiæ metus, num eft 
vehementiùs feveritatis ac fortîtudinis invidia , 
quàm inertiac ac nequitiæ pertimefcenda ? An , 
cùm bello vaftabitur Italia, vexabuntur urbes , 
teâa ardebunt : tum te non exiftimas 4nvidiæ 
incendio conflagraturum ? 

XII. His ego fandilîlmis reipublicæ vocibus , 
& eorum hominum , qui idem fentiunt , mei> 
tibus, pauca refpondebo. Ego , fi hoc opti- 
mum raftu judicarem , P. C. Catilinam mor- 
te multari : unius ufuram horæ gladiatori ifti 
ad vivendum non dediflem. Etenim , fl fum- 
mi viri , &. clarilllmi cives , Saturnini , & 
Gracchorum, & Flacci , & fuperiorum com- 
plurium fangujne non modo fe non contami- 
narunt , fed etiam honeftarunt : certè veren- 
dum mihi non erat , ne quid , hoc parricida 
civium interfeâo , invidiæ mihi in poflerita- 
*35 tem redundaret. Qu6d fi ea mihi maximè im- 
penderet ; tamen hoc animo femper fui , ut 
invidiam virtute partam , gloriam , non invi- 
diam putarem. Quanquam nonnulli funt in 
hoc ordine, qui aut ea, quæ imminent, non 
videant y aut ea , quæ vident , dilîimulent : qiri 
fpem Catilinæ moUibus fententiis aluerunt , con- 
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juratîonenique nafeentem non credehdo corro- 
boraverunt. Quorum auâoritatem fecuti mul- 
ti , non folùm improbi , verùm etiam imperiti^ 
il in hune animadvertiflem , crudeliter ^ & regiè 
faâum efle dicerent. Nunc intelligo y fi ifte , qu6 
intendit , in Malliana cafira pervenerit , nemi- 
nem tam flultum fore , qui non videat coi^ura- 
tionem efle faâam : neminem tam improbum , 
qui non fateatur. Hoc autem uno interfefto , in- 
telligo , banc reipüblicæ peftem paulifper repri- 
itii , non in perpetuum comprimi poffe. Qubd fl 
ie ejecerit , fecumque fuos eduxerit , & eodem 
cæteros uridique colleflos naufragos aggrega- 
verit ; extinguetur , atque dekbitur non modb 
hæc tam aduha reipüblicæ peflis y verùm etiam 2 
iHrps ac femen malorum omnium. 

XIII. Etcnim jamdiu , P. C. in bis pericu- 
lis conjurationis , infidiifque verfamur : fed 
nefeio quo pafto gmnium fcelerum , ac ve- 
teris fùroris & audaciæ maturitas in noflri 
confulatûs tempus erupit. Qubd fi ex tanto 
latrocinio ifte unus tolletur ; videbimur for- 
tafte ad breve quoddam tempus cura & metu 
efle relevât! : periculum autem refidebit , & 
erit incluftim penitus in venis atque in vifee- 
ribtis reipüblicæ. Ut fæpe homines ægri mor- 
bo gravi , cùm æftu febrique jaâantur , fi 
aquam gelidam biberint , primb relevari vi- 
dentur ; deinde multb graviùs vehementiûf- 
que afftiâantur ; fie hic morbus , qui eft in 
republica , relevatus iftius pœnâ , vehemen- 
tiùs vivis reliquis iïigravefcet. Quare , P. C. 
fecedant improbi , fecernant fe a bonis , unum 
in locum congregentur : rouro denique , ici 
quod fæpe )am oixi , feqernoiuur a nobU i 
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437 deftnant inHcliari domi fuæ confuli , cîrcuni- 
flare tribunal prætoris urbani , oblldere cuffl 
gladiis curiam , malléoles & faces ad inflam*. 
mandam urbem comparare. Sit denique in- 
feriptum in fronte uniufcujufque civis , quid 
de republica fentiat. Polliceor hoc vobis , P. 
C. tantam in nobis confulibus fore diligen- 
tiam , tantam in vobis au^or-itatem , tantam 
in equitibus Romanis virtutem , tantam in 
omnibus bonis confenfionem , ut Catilins 
profeâione omnia patefa 61 a , illuftrata , op> 
prefla , vindicata elfe videatis. Hifce omini- 
bus , Catilina , cum fumma reipublicæ falute, 
& cum tua pefte ac pernicie , cumque eorum 
, exitio , qui fe tecum omni fcelere parricidio- 
que junxerunt^roficifcere ad impium bellum , 
ec nefarium. Tum tu , Jupiter , qui iifdem , 

a uibus hæc urbs , aufpiciis a Romulo es con- 
itutus ; quem Statorem hujus urbis atque 
IjSimperii verè nominamus : hune, & hujus fo- 
cios a tuis aris cæterifque templis , a teÆ« 
urbis , ac mœnibus , a vita , fortunifque ci- 
vium omnium arcebis : 6 c omnes inimicos 
bonorum , hoRes patri* , latrones Italiæ , fee- 
lerum fœdere inter fe , ac nefariâ focietate 
conjunélos , æternis fuppliciis vivos mortuof» 
que ma^abis. 
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T A N D E M aliquando , . Quirites , L. CatîH- 
nam , furentem audaciâ , fcelus anhelantem , 
peftem patriæ nefarië molientem , vobis at- 
que huic urbi ferrum flammamque minitan- 
tem , ex urbe , vel ejecimus , vel emifimus , 
vel ipfum egredientem verbis profecuti fumus. 
'Abiit , exceffit , evafit j erupit. Nulla jam per- 
nicies a monftro illo atque prodigio mœni- 
bus ipfis intra mœnia comparabitur. Atque 
hune quidem ununa hujus belli domeftici ducem 
fine controverfia vicimus. Non enim jam inter 
latera noftra fica ilia verfabitur : non in campo , 
non in foro , non in curia , non denique intra 
domefticos parietes pertimefeemus. Loco ille 
motus eft , ciim eft ex urbe depulfus. Palàm 
jam cum hofte , nullo impediente , bellum 
juftutn geremus. Sine dubîo perdidimus ho- 
mînem , magnificéque vicimus , cùm ilium ex 
occultis infidiis in apertum latrocinium con- 
jecimus. Qobd verb non cruentuin mucro- 
nem , ut voluit , extulit , qubd vivis nobis 
egreflus eft , qubd ci ferrum de manibus ex- 
torfimus , qubd incolumes cives , qubd ftan- 
tem urbem reliquit : quanto tandem ilium 
mœrore affliftum efle & profligatum putatis ^ 
Jacet ille nunc proftratus , Quirites , & fe 
jierculfum atque abjeâum efte feutit; 6c 
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torquet oculos profeâb fæpe ad hanc ürbem J 
quam ex fuis faucibus ereptam efle luget. 
441 Qu* quidem lætari mihi videtur , qubd tan- 
tam peuem evoiriuerit , forafque projecerit. 

11 . At fl quis eft talis, quales effe omnes 
ôportebat , qui in hoc ipfo , in quo exultât & 
triumphat oratio mea , me vehementer accufet , 

a ubd tam capitalem hoftem non comprehen- 
erim potiùs , quàm emiferim ; non eft ifta 
mea culpa , Quirites , fed temporum. Inte- 
remptum efle L. Catilinam , & graviflîmo fup- 
plicio affeftum , jampridem oportebat : id- 
que a me & mos majorum , & hujus impe- 
rii feveritas , & refpublica poftulabat. Sed 

3 uàm multos fuifle putatis , qui , quæ ego 
eferrem , non erederent ? quàm multos , 
qui propter ftultitiam non putarent ? quàm 
multos , qui etiam defenderent ? quàm mul- 
tos , qui propter împrobitatem faverent ? Ac 
fl , fublato illo , depelli a vobis ©mne peri- 
culum judicarem ; jam pridem ego L. Catili- 
nam non modb invidiæ meæ , verùm etiam 
vitæ periculo fuftuliflem. Sed cùm viderem , 
442 ne vobis quidem omnibus re etiam tum pro- 
batâ , ft ilium , ut erat meritus , morte mul- 
taflem , fore , ut ejus focios invidiâ oppref- 
fus perfequi non poflTem : rem hue deduxi , 
ut tum palàm pugnare pofletis , cùm hoA 
tem apertè videretis. Quem quidem ego hof- 
tem , Quirites , quàm vehementer foris efle 
timendum putem , licet hinc intelligatis , qubd 
illud etiam moleftè fera , qubd ex urbe pa- 
rum comitatus exierit. Utinam ille omnes fe- 
cum fuas copias eduxiflet ! Tongillum mihi 
eduxit , quem amare in prætexta calumniA 
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«teperat : Pub]icium & Munatium , quorum > 
ses alienum contraftum in popina nullum rei- 
publicæ motum afferre poterat : reliquit quos 
viros ? quanto alienp ære , quàjn vialentes , 
quàm nobiles ? 

III. Itaque egç ilium exercitum , præ Galr ^'^5 
licanis legionibus , & hoc deleOu , quem in 
agro Piceno , & Gallico Q. Metellus haburt , 

& his copiis , quæ a nobis quotldie compa- 
rantur , magnopere contemno ; colledlum ex 
fenibus defperatis , ex agrefti luxuria, çx rufr 
ticis decoftoribus : ex iis , qui vadimonia de- 
ferere , quàm ilium exercitum , maluerunt : 
quibus ego non modo fi aciem exercitûs nof- 
tri, veriim etiam fi ediftum prætoris often- 
dero , concident. Hos , quos video volitare in 
foro , quos ftare ad curiam , quos etiam in fe- 
natum venire , qui nitent tinguentis , qui fuir 
gent purpura , mallem fecum luos milites edu- 
xiffet : qui û hic permanent , mementote non 244 
tam exercitum ilium efle nobis , quàm hos , 
qui exercitum deferuerunt , pertimefcendos. 
Atque hoc eti^im'funt timendi magis , qubd, 
quid cogitent , me fcire fentiunt : neque ta- 
men permoventur. Videp , cui Apulia fit at- 
tributa , qui habeat Etruriam , qui agrum Pi- • 
cenum , qui Gallicum , qui fibi has urbanas 
infidias cædis atque in.cendiorum depopofce- 
rit. Omnia fuperioris noftis confilia ad me 
perlata efle fentiunt : patefeci in fenatu hef- 
terno die : Catilina iple pertimuit , profugit : 
hi quid expeéfant ? Næ illi vehementer er- 
rant , fi illam meam priftinam lenitateni perpe- 
,tuam fperant futuram. 

1 V. Quod e;cfpe^avi , jara (\m aflêcutus 
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ut vos oranes faftam effe apertè conjuration 
nem contra rempublicam videretis. Nifi veto 
fi ^uis efl , qui Catilinæ fimiles cum Catilina 
femire non putet. Non eft jam lenitati locus : 
feveritatem res ipfa flagitat. Unum etiam nunc 
l4ç concédant ; exeant , proficifcantur , ne patian- 
tur deflderio fui Catilinam miferum tabefcere. 
Demonftrabo iter : Aurélia via profe£his eft. 
Si accelerare volent , ad vefperam confequen- 
tur. O fortunatam rempublicam , fl quidem 
hanc fentinam hujus urbis ejecerit I Uno me- 
hercule Catilina exhaufto , relevata mihi & 
recreata refpublica videtur. Quid enim mali , 
aut fceleris Hngi , aut excogitari poteft , qubd 
non ille conceperit ? Quis totâ îtaliâ venefi- 
cus t quis gladiator , quis latro , quis ficarius , 
quis parricida , quis teftamentorum fubjeftor ? 
quis circumfcriptor , quis ganeo , quis nepos , 
quis adulter , quæ mulier infamis , quis cor- 
ruptor juventutis , quis corruptus , quis per- 
ditus inveniri poteft , qui fe cum Catilina non 
familiariftimè vixifle fateatur ? Quæ cædes per 
hofce annos fine illo fa£ta eft ? quod nefarium 
ftuprum non per ilium ? Jam veto quæ tanta 
in ullo umquam homine, juventutis illecebra 
fuit, quanta in illo i qui alios ipfe amabat 
turpiflimè , aliorum amori flagitiofiftimè fer- 
*46 viebat : aliis fruâum libidinum , aliis mortem 
parentum , non modo impellendo , veriim 
'etiam adjuvando , pollicebatur. Nunc ver6 
quàm fubitb non folüm ex urbe , verùm etiam 
ex agris ingentem numerum perditorum ho- 
minum collegerat ? Nemo, non modb Ro- 
mæ , fed nec ullo in angulo totius Italiæ op- 
preflus ære alieno fuit , quem non ad hoc iut 
çredihile fceleris fcedus adfcjyerit. 
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V. Atque , ut ejus diverfa ftudia in diffi- 
inili ratione perfpicere pofTitis , nemo eft in 
ludo gladiatorio paulb ad facinus audacior , 

-qui fe non intimum Catillnæ efle fateatur : 
nemo in fcena levior , & nequior , qui fe 
non ejufdem propè fodalem fuifle commemo- 
ret. Atque idem tamen , ftuprorum , & fcele- 
rum exercitatione afluefaftus , frigore , & fa- 
mé , & fiti , ac vigiliis perferendis , fortis ab 
iftis prædicabatur , cùm induftriæ fubfldia , 
atque inftrumenta virtutis , in libidine , auda- 
ciaque confumeret. Hune veto fi fui fuerint 
comités fecuti : fi ex urbe exierint defpera- 
torum hominum dagitiofi greges : ô'nos bea- 24^ 
tos ! 6 rempublicam fortunatam ! ô praeclaram 
laudem confulatûs mei ! Non enim jam funt 
médiocres hominum libidines , non humanæ 
' audaciæ , ac tolerandæ : nihil cogitant , nift • 
cædes , nifi incendia , nifi rapinas : patrimo- 
nia fua profuderunt : fortunas fuas obligurie- 
runt : res eos jampridem , fides deficere nu- 
per coepit ; eadem tamen ilia , quæ erat in 
abundantia , libido permanet. Quod fi in vi- 
-no & aleâ comeflationes folùm , & feorta 
- quærerent , effent illi quidem defperandi , fed 
tamen effent ferendi. Hoc ver6 quis ferre 
poffit , inertes homines fortiffimis viris infi- 248 
diari , ftultiflimos prudentiffimis , ebriofos fo- 
brlis , dormientes vigilantibus ? qui mihi ac- 
cubantes in conviviis , complexi mulieres im- 
, pudicas , vino languidi , confetti cibo , fertis 
redimiti, unguentis obliti , debilitati ftupris, 
erudant fermonibus fuis cædem bonorum , 
atque urbis incendia. Quibus ego conlido im- 
pendêre fatum aliquod : & pœnas jamdiu itoit 
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probitati , nequitiæ , fceleri , llbidini débitas i 
aut in(lare jam plané , aut certè jam approptn- 
quare. Quos li meus confulatus , quoniam 
fanare non poteft , fuftulerit : non breve nef- 
cio quod tempus , fed multa fecula propaga- 
rit reipublicæ. Nulla ,eft enim natîo , quam 
pertimefcamus : nullus rex , qui bellum populo 
Romano facere poflit. Omnia funt externa , 
unius virtute , terra , marique pacata. Domef- 
ticum bellum manet : intus infidiæ funt : intus 
inclufum periculum eft : intus eft hoftis. Cum 
luxuria nobis , cum amenda , euro fcelere cer- 

149 tandurti eft. Huic ego me bello ducem profiteor , 
Quirites : fufcipio inimicitias hominum pèrdi- 
torum. Quæ fanari poterunt, quacumque ratione 
fanabo. Quæ refecanda erunt , non patiar ad 
perniciem civitatis manare. Proinde aut exeant » 
aut quiefeant : aut , fi & in urbe , & in ea- 
dem mente permanent ; ea , quæ merentur , 

• exfpeftent. 

V I. At etiam funt , Qu'rites , qui dicant j 
a me in exsilium eje£lum efle Catilinam. Quod 
ego fl verbo aflequi poflem , iftos ipfos eji- 
cerem , qui hæc loquuntur. Homo enim vide- 
licet timidus , & permodeftus vocem con- 
fulis ferre ''non potuit ; fimul atque ire in 
exsilium juflus eft, paruit, quievit. Heftemo 
die , cîim domi meæ penè interfeâus eflem , 
fertatum in ædem Jovis Statoris convocavi : 
rem omnem ad patres conferiptos detuli. 
Qub cùm Catilina veniftet ; quis eum fena- . 

150 tor appellavit ? quis falutavit ? quis denique 
ita afpexit , ut perditum civem , ac non po- 
tiùs ut importuniflimum hoftem ? Quin etiam 
principes ejus o.rdinis partem iliam fubfellio- 
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irum, ad quem îlle accefferat, niidam atque 
itianem reliquerunt. Hîc ego vehemens ille 
çonful , qui verbo cives in exilium ejicio , 
quæfivi à Catilina , an nofturno conventu 
apud M. Leccam fuiflet , necne. Cùm ille Ho- 
mo audacilTimus , confcientiâ conviens ,*primb 7 
reticuiflet : patefeci caetera. Quid ea noéte 
egiflet , ubi fuilTet , quid in proximam confti- 
tuiffet , quemad’modum effet ei ratio totius 
belli defcripta , edocui. Cùm Haefitaret , cùm 
teneretur ; quæfivi , quid dubitaret eb profi- 
cffci , qub jampridem pararat : cùm arma , 
cùm fecures , cùm fafces , cùm tubas , cùm 
figna militaria , cùm Aquilam illam argen- 
team , cui ille etiam facrarium fcelerum domi 
fuæ fecerat , fcirem effe praémiffam. In exilium 
ejiciebam, quem jam ingreffum effe in bel- 
lum videbam ? Etenim , credo , Mallius ille^-y 
centurie , qui in agro Fefulano coffra pofuit , ^ 
bellum populo Romano fuo nomine indixit : 

& ilia caftra nunc non Catilinam ducem 
exfpeûant : ille ejeftus in exilium , fe 

Mafliliam , ut aiunt , npn in hæc caftra con- 
férer. 

V 1 1. O conditionem miferam , non modo 
adminiftrandæ , verùm etiam confervandæ 
ceipublicæ ! Nunc , fi L. Catilina, confiliis , 
laboribus , periculis meis circumclufus ac de- 
hilitatus , fubitb pertimuerit , fententiam mu- 
taverit , deferuerit fuos , confilium belli fa- 
cîendi abjecerit , ex hoc curfu fceleris , & 
belli , iter ad fuçam , atque in exilium con- 
verterit : non ille a me fpoliatus armis audaciæ , 
non obftupefadlus ac perterritus meâ diligeo- 
liâ , non de fpe conatùque depulfus , fed in- 

P 




53B In Catilina m 

demnatus , innocens , in exilium ejeélus à 
confule , vi & minis effe dicetur : & erunt , 
gui ilium , fi hoc fecerit , non improbum , 
jtjî fed miferum : me non diligentifllmum confu- 
lem , fed crudeliflimum tyrannum exiftimari 
velint. Eft mihi tanti , Quintes , hujus invl- 
diæ faîfæ atque iniquæ tempefiatem fubire 
dummodb à vobis hujus horribilis belli ac 
nefarii periculum depellatur. Dicatur fané ejec- 
tus efle à me, dummodb eat.in exilium. Sed 
mihi crédité , non eft iturus. Numquam ego 
à diis immortalibus optabo , Quirites , invi- 
diæ meæ levandæ causa , ut L. Catilinam 
ducere exercitum hoftium , atque in armis 
volitare audiatis ; fed triduo tamen audietis : 
multôque magis illud * timeo , ne mihi fit in- 
vidiofum aliquando , qubd ilium emiferim 
potiiis , quàm qubd ejecerim. Sed cùm fint 
nomines , qui ilium , cùm profeftus fit, ejec- 
tum efle dicant , iidem , fi interfeftus effet , 
quid dicerent ? Quanquam ifti, qui Catilinam 
Maflîliam ire diOitant, non tam hoc querun» 
lur, quàm verentur. Nemo eft iftorum tam 
mifericors , qui ilium non ad Mallium , quàm 
^d Mafîîlienfes ire malit. Ille autem , fi me- 
^ hercule hoc quod agit , numquam ante cogi- 
taffet , tamen latrocinantem fe interfici mallet, 
quâm exulem vivere. Nunc verb , cùm ei nihil 
adhuc præter ipfius voluntatem cogitationem- 
que acciderit , nifi qubd vivis nobis Româ 

f )rofe 61 us eft : optemus potiùs , ut e^t in exir 
ium , quàm queramur. 

VIII. Sed cur tamdiu de uno hofte loquir 
mur : & de eo hofte , qui jam fatetur fe effe 
hoftem : & guem , quia , quod femper vor 
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lui , munis intereft , «on timeo : de his , qui 

difîimujant, qui Romæ rémanent, oui nobif- 

<nim funt , nihil dicimus ? Quos quidem ego , 

fi ullo modo fieri poflet , non tam ulcifci 

ftudeo , quàm fanare , & ipfos placare rei- ' 

publicæ. Neque , id quare fieri non poffit , fi 

me audire volent , intelligo. Exponam enim 

vobis , Quirites , ex quibus generibus homi- i 

num iftæ copiæ comparentur : deinde fingu- 1 

lis medicinam confilii atque orationis meæ , I 

C\ quam potero , afieram. Unum eft eorum,2.54 

Î [ui magno in ære alieno , majores etiam pof- 
efiiones habent : quarum amore adduâi , 
diflblvi nullo modo poflunt. Horum homi- 
num fpecies eft honeftiffima ; funt enim lo-* 
cupletes : voluntas verb , & caufa impuden- 
tiiuma. Tu agris , tu œdificiis , tu argeiito , 
tu familiâ , tu rebus omnibus ornatus & co> 
piofus fis ; & dubites de pofleffione detrahe- 
re , acquirere ad fidem? Quid enim exfpeétas? 

Bellum ? quid ? ergo in vaftatione omnium , 
tuas poffefliones facrofandas futuras putas ? An 
tabulas novas? errant, qui iftas à Catilina ex- 
fpeâant. Meo bénéficie tabulas’ novæ profe- 
rentur , verùm au6Honariæ. Neque enim ifti , 
qui poffefliones habent, alia ratione ulla fal- 2 Ç 5 [ 
vi effe poffunt, Quod fi maturiiis facere vo- 
luiffent , neque ( id quod ftultilîimum eft ) 
certare cum ufuris fru6Hbus prædiorum ; & ^ 

■locupletioribus his , & melioribus civibus ute- 
remur. Sed hofee homines minimè puto per- 
timefeendos , quod aut deduci de fententia 
poffunt ; aut , si permanebunt , magis mihi 
videntur vota faSuri contra rempublicam ^ 

^uàm arma laturi, 

P 
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IX. Alterum genus eft eorum , qui quafl-* 
quam premuntur ære alieno , dominationem 
tamen exfpeâant : rerum potiri volunt : ho- 
nores , quos quietâ republicâ defperant , per- 
turbatâ confequi fe pofTe arbitrantur. Quibus 
hoc præcipîendum videtur , unum fcilicet & 
idem , quod cæteris omnibus , ut defperent , 
fe id , quod conantur , confequi poffe. Primùra 
o;nnium me^ipfum vigilare , adefle , çrovi- 
dere reipublicæ ; deinde magnos animos eiTe 
in bonis viris , magnam concordiam , maxi- 
mam-multitudinem, magnas præterea militum 
• deos denique immortales huic in- 
viclo populo , clarimmo imperio , pulcherri- 
næ urbi , contra tantam vim fceleris , præfen- 
tes auxilium eHe laturos. Quod si jam sint 
id , quod cum fummo furore cupiunt , adepti ; 
nuna illi in cinere urbis , & fanguine civium > 
quæ mente confcelerata ac nefaria concupie- 
nint , fe confules , ac diâatores , aut etiatn 
reges fperant futuros ? Non vident id fe cu- 
peré , quod si adepti fuerint , fi^itivo alicui , 
aut gladiatori coneedi sit necefle ? Tertium 
genus eft ætate jam afteftum , fed tamen 
exercitatione robuftum : quo ex genere eft 
, îpfe Mallius , cui nunc Qatilina fuccedit. Hi 
iunt homines ex iis coloniis , quas Fefulis 
$ylla conftituit : quas ego univerlâs , civium 
cfle optimorum y & fortilfimorum virorum 
fentio fed tamen hi funt coloni , qui fe ins 
fteratis repentinifque pecuniis fumptuosiùs in- 
iolentiùfque jaftarunt. Hi dum ædificant, taa- 
quam beati : dum prædiis , le£Hcis , familüs 
magnis , conviviis apparatis deleâantur , in 
^tum «es alienum incidemnt ut , si falvj 




I 
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•éiTe velint, Sylla sit iis ab inferis excitandui. 
Qui etiam 'nonnullos agftftes , homines ta- 
nues atquô egentes , in eamdem illam fpen* * 
rapinarum veterum impulerunt. Quos ego 
utrofque , Quirites , in eodem genere præda- 
torum , direptorumque pono. Sed eos hoc 
tnoneo , definant furere , ac profcriptiones 6c 
di£iaturas cogitare. Tantus enim illorum tem- 
. porum dolor inuflus eft civitati , ut jam ifta 
non modo homines , . fed ne pecudes quidem 
mihi ^flura effe videantur, 

X. Quartum genus eft fané yarium , & mif- 
tum , & turbulentum ; qui jampridem premun- 
tur J qui numquam emergent : qui partim iner- 
tià, partim malè gerendo negotio , partim etiaih 
' fumptibus , in vetere ære alieno vacillant : qui 
. vaditnoniis , judiciis, profcriptionibus bonorum ^5® 
defatigati , permulti &exurbe, & ex agris fe 
in ilJa caftra conferre dicuntur. Hofce ego 
'non tam milites acres, "quàm infitiatores len« 
tos effe arbitror. Qui homines primùm fi 
ftare non poflunt , corruant : fed ita , ut non 
-modo civitas , fed ne vicini quidem proximi 
fentiant. Nam illud non intelligo , quamobrem , - 
si vivere honeftè non poffunt , perire turpi- 
ter velint : aut cur minore dolore perituros 
•fe cum multis, quàm si foli pereant , arbi- 
trentur. Quintum gçnus eft parricidarum , sj- 
cariorum , denique omnium facinoroforum : 

3 U0S ego à Catilina non revoco. Nam neque 
ivelli ab eo poffunt : & pereant fané in la- 
trocinio , quoniam funt ita muhi, ut eos ca** 
pere carcer non pofllt. Poftremum autem ge» 
nus eft , non folùm numéro , verùm etian» 
^qnere ipfo , atque vitâ ; quod proprium .eft. 
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CatlEn* ; de ejus deleélu , immo veto de 
complexu e)us , ac#(nu : quos pexo capillo , 
)^59 imberbes, aut bene barbatos vi- 
detis : manicatis , & talaribus tunicis ; velis 
amiâos , non tons : quorum omnis induftria 
vitæ, & vigilandi labor in antelucanis cœnis 
expromitur. In his gregibus omnes aleatores , 
omnes adulteri , omnes impuri , impudicique 
verfantur. Hi pueri tara lepidi ac delicati , ’ 
non foliim amare , & amari , ncque cantate , 
faltare , fed etiam sicas vibrare > {^& ^argere 
-venena didicerunt : qui nisi exennt , niîï pere- 
unt , etiamsi Catilina perierit , fcitote hoc in 
-republica feminarium Catilinarium futurum. 
iVerumtamen quid sibi ifti miferi volunt ? num 
fuas fecum mulierculas funt in caftra duâuri } 
quemadmodum autem illis carere poterunt , 
bis præfertim jam noélibus i quo autem paâo 
üli Apennimun , atque illas pruinas ac nives 
perfereot ? nisi idcirco fe faciliùs hiemem to- 
.îeraturos putant, qubd nudi in conviviis fal- 
tare didicerunt. O bellum magnopcrè pertî- 
mefcendum , cùm hanc sit habiturus Catilina 
lfc6o fcortorum cohortem prætoriam ! 

XI. Inftruite nunc , Quintes, contra bas. 
tam praeclaras Catilinæ copias veftra præsi- 
dia , veftrofque exercitus : & primùm gladia- 
tori illi confe^Io & faucio , confules , impera- 
torefque veftros opponin; : deinde contra il- 
lam naufragorum e)e£iam ac debilitatam ma- 
num , florem totius Italiæ ac robuc educite. 
•Jam verb urbes coloniarum ac municipiorum 
refpondebunt Catilinæ tumuKs silveftribus. Ne«- 
qu* verb cæteras copias , ornamenta , præfi-^ 
dût veAra , cutn iliius Utronis inopia * atquQ- 
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egcftate conferre debeo. Sed , si , omiffis his 
rebus omnibus , quibus nos fuppeditamus ^ 
cget ille , fenatu , equitibus Romanis , populo , 
urbe , ærario , veaigalibus , cun£tâ kalia , 
provinciis omnibus , exteris nationibus : si in- 
quam , his rebus omiflîs , ipfas caufas , quæ 
inter fe confligunt , cdhtendere velimüs ; ex eo 
ipfo quàm valdè illi jaceant , intelligere pof- 
fumus.-Ex hac enim parte pudor pugnat, illinc 
petulantia : hinc pudicitia , illinc ftiiprum : 
bine fides y illinc fraudatie : hinc pietas, il- 
finc fcelus : hinc conftantia , illinc furor : * , 

hinc honeftas , illinc turpitudo : hinc continen- 
fia , illinc libido : deniqne æqultas , temperan- 
tia , fortitudo, prudentia, virtutes omnes , cer- 
tant cum iniquitate ; cum luxuria , cum igna- 
•via , cum temeritate , cum vitiis omnibus î 
poftremb copiæ cum egeftate » bona ratio cum 
perdita , mens fana cum amentia, bona deni- 
que fpes cum omnium rerum defperatione 
confligit. In hujufTnodi certamine. ac praelio ^ 
nonne , etiam si hominum ftudia deheiant , dii 
ipsi immortales cogent ab his praeclariffimis vir- 
tutibus , tôt & tanta vitia fuperari ^ 

XII. Quæ cùm ita sint > Quirites , vos J 
quemadmodum jam anteà dixi , veftra teâa 
cuflodiis vigiliifque defendite : mihi , ut urbi 
sine veftro motu, ac sine üllo tumultu, fatis 
effet præfidii , confultum ac provifum eft. Co- 
loni omnes municipefque veftri , certiores à 
me fa£H de hac nofturna excursione Catilinæ , 
facilè urbes fuas, finefque défendent : gladia- 
tores , quam sibi ille maximam manum , & 
eertilllmam fore, putavit , quanquam meliore 2 .^® 

P iv 
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animo Aint , quàm pars patriciorum , poteftate 
tamen noflra continebuntur. Q. Metellus , 
quem ego profpiciens hoc , in agrum Galli- 
canum Picenumqiie præmisi , aut opprimer 
hominem , aut omnes'ejus motus conatufque 
prohibebit. Reliquis autem de rebus confti- 
tuendis , maturandis , agendis , jam ad fena^ 
tum referemus, quem vocari videtis. Nunc 
illos , qui in urbe remanferunt , atque adeô 
qui contra urbis falutem , omniumque veftrûm , 
in urbe à Catilina reliai funt , quamquam funt 
. hoAes , tamen quia nati funt cives y monitos 
etiam atque etiam volo. Mea lenitas adhuc si 
. cui folutior viFa eft, hoc exfpe£iavit, ut id , 
quod latebat , erumperet. Quod reliquum eft, 
jam non polTum oolivifci » meam nanc elTe 
patriam , me horum efle confulem : mihi aut 
ciim his vivendum , aut pro his efle morien- 
dum. Nullus eft portæ cuftos : nullus infidia- 
tor viæ : si qui exire volunt , confulere sibi 
poiTunt, Qui verb in urbe fe commoverit, cu- 
jus ego non modo faâum , fed inceptum ul- 
lum conatumve contra patriam deprehendero: 
femiet in hac urbe efle confules vivantes , 
efle egregios magiftratus , eflfe fortem fena- 
tum , eflfe arma , eflfe carcerem , quem vindi- 
cem nefariorum ac manifeflorum leelerum ma- 
jores noftri eflfe voluerunt. 

XIII. Atque hœc omnia sic agentur , Qui- 
rîtes , ut res maxîmæ minimo motu , pericula 
fumma nullo tumultû , bellum inteflinum ac 
domefticum , poft hominum memoriam cru- 
deliflfimum ac maximum , me uno togato du- 
ce &. imperatore , fedetur. Quod ego sic adr 
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trùnîArabo , Quirites , ut si ullo modo fîeri 
poterit , ne improbus quidem quifquam in hac 
urbe lîœnam fui fceleris fufferat. Sed si vis 
manifeftae audaciæ , si impendens patriæ pe- ^^ 4 ' 
ricuium me necefTarib de hac animi lenitate 
deduxerint ; illud profeftb perficiam , quod 
in tanto , & tam insidiofo Bello vix optan-r 
dum videtur , ut ne quis bonus intereat , paui- 
corümque pœnâ vos jam omnes falvi éfle 
poflitis. Quæ quidem ego neque meâ pruden« 
tiâ , neque humanis consiliis fretus poHiceor 
vobis , Quirites : fed multis , & non dubiis^ 
deorum immortalium signihcationibus : quibus- 
ego ducibus in hanc fpem fententiamque funv 
ingreflus : qui jam nonr procul , ut quondam 
folebant , aB extero hofte ^ atque longinquo 
fcd hic præfentes fuo numine atque auxilio 
fua templa., atque urbis tefta 'defendunt : quos- 
Tos , Quirites, prçcari venerari , atque im* 
plorare debetis , ut quam urbem pulcherrimam> 
florentilTimamque eue voluerunt , hanc omni- 
bus hoftium copiis , terra manque fuperatis ^ 
à per(htilîimorqm civium nefario fcelere de>r 
fendant. 



Pag.- 33a. ligne 35. Quem aman in frcttextai 
calumnia cofperat } Dubium non. eft , quin ea< 
Tox aut omninb redundet aut aliquo modo> 
corrupta sit. M ü R E T u s.. Qiiidam' emenda- 
runt : Qucm aman pTcetextaium- m GalUa aœ— 
perat. U R s I N U S. Credam ■ à Cicerone fcrip— 
tum,,, bifaman, BüH-ERïUS.. Opinatut ûin» 
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aliquando Ciceronem fcripsifle : Quem Ak-^ 
MARE, in pratexta, calumniâ capcrat. Hoc 
fenfu : Quem jam à tenera ætate^ & adhuc 
adolefcentulum Catilina ad omnem calum- 
uiandi artem formate cœperat : quique adeb' 
yexandis per falfas criminationes innocentibus; 
viris a(Tuefa£lus, timeri fortaffe poflit in fora j; 
in pugna & acie non poflit. Odinus»- 
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Oratio III. 

R EMPUBLiCAM , Quirites i vitâmque- 
omnium véftrûm , bona , fortunas , conjuges ,, 
liberofque veftros , atque hoc domicilium cla- 
riflimi imperii , fortûnatiiUmam pulcherrimam'- 
que urbem , hodierno die , deorum immor- 
taliu'm fummo erga vos amore , laboribus 
consiliis , periculîfque meis , ex flamma atque- 
ferro , ac penè ex faucibus fati ereptam , & 
vobis con(ervatam ac reftitutami videtis. Et ,, 

^i non miniis nobis jucundi atque illuflres funt 
ii dies, quibus confervamur, quàm illi , qui- 26(5 
bus nafcimur : qubd falutis certa lætitia eft , 
nafcendb incerta conditio : & qubd sine fenfu ^ 
nafcimur , cflm voluptate confervamur : pro-- 
feâb , quoniam ilium , qui hanc urbem cbn» 
didit , Romulum , ad deos immortales bene-- 
volentià , famâque fuftulimus : eiTe a'pud vos- 
pofteréfque veftros in honore debebit is , qui' 
eamdem hanc urbem conditam amplifîcatam— 
que fervavit. Nam totius urbis remplis « de- 
lubris , teftis , ac mœnibus fubjeftos propè’ 
jam ignés, circumdatofque reftinximus ;.iidem-- 
que gladios in rempublicamtdèftriûbs: retudî-- 
mus , mucronefque eorum à juguiïs veûris reje— 
cimusi. Quæ quoniam in fenatuilluftrata', pâte» 
fafta compertaque funti p^ me',- vobist jam^ 
cxpon^ breviter y. Quirites : ut & quanta , & 3^77 
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quàm manitefta , & quâ ratione inveftigata , & 
cotnprehenfa sint , vos , qui & ignoratis , & 
exfpeflatis , fcire poflitis. Principio , ut Cati- 
lina pancis antè diebus erupit ex urbe,'cùm 
fceletis fui focios , hujufce nefarii belli acer- 
rimos duces , Romæ reliquiflet : femper vigi- 
lavi , & providi , Quirites , quemadmodum in 
tantis , & tam abfconditis insidiis falvi efle pot* 
femus. 

II. Nam tum , ciim ex urbe Catilinam eji- 
eiebam ( non enim jam vereor hujus verbi 
învidiam cùm illa magi's sit timenda , qubd 
^ vivus exierit ) fed tum , cùm ilium extermi- 
nari volebam ; aut renquam conjuratorum ma- 
jnim simul exituram , aut eos , qui reftitif- 
fent , infirmos sine illo ac debiles fore puta* 
Bnm. Atque ego , ut vidi , quos maximo fu^ 
Tore &. fcelere efl’e inflammatos fciebam , eos 
' nobifcum effe , & Romæ remansifle : in eo 
" omnes dies noftefque confumpsi , ut , quid 
agerent , quid' mofirentur , fentirem. ac vide- 
rem : ut y quoniam auribus vêlais , propter 
încredibilèm magnitudinem fcelèris, minorem 
Fidem làceret oratio mea , rem ita compre- 
henderem , ut tum demum animis faluti vef- 
træ provideretis , cùm oculis tnaleâcium ip- 
fum videretis. Itaque ut comperf , legatos* 
Allobrogum , belli Tranfalpini, & tumultûs 
Gallici incitandi causâ , à P. Lentulo effe fol- 
licitatos , eofque in Galliam ad fuos cives 
eodem itinere , cuhi literis mandatifque , ad' 
(,'.»îilinam efle miflbs, comitemque iis a^unc- 
tnm Vulturcium , arque huic datas elle ad 
C'aalinam literas : facultatem mihi obTatam 
putavi , ut , quod erat difficillimum , quodque 
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îego femper optabam à dus immortalibus , 
tota res non folùm â me, Ted etiam à"fenaf 
tu , & à vobis manifeftb deprehenderetur. Ita- 
que heftemo die L. Flaccum , & C. Ponti- 
num prætores fortiffimos , atque araantîllîmos 
reipublicæ viros , ad me vocavi rem *om- 
nem expofui ; quid fieri placeret , oftendi, 

Illi autem , qui omnia de republica præclara 
arque egregia fentirent , sine recufatione , a« 
sine ulTa mora negotium iufceperunt ^ » 

cùm advefperafceret , occulté ad pontem Mit- • 
vium perveneruntf : arque ibi in proximis vilr 269 
Iis ira bipartiri fuerunt , ut Tiberis inter eos ' 

& pons intereflet. Éodem tllstem & ipsi sine 
cujufquam fufpicione , multos fortes viros edu- 
xerunt , & ego ex præfeftura Reatina com- 
plûtes deleâos adolefcentes , quorum opéra 
ütor'^alîidué in reipublicæ præsidio , cum gla- 
diis miferam. Intérim tertiâ ferè vigiliâ exac- 
tl , cùm jam pontem Milvium magno comi- 
tatu legati Allobrogum ingredi inciperent , 
o'nâque Vulturcius, fit in eos impetus : edu- ^ 
cuntur & ab illis gladii , & à nolVris. Res 
erat prætoribus nota folis : ignorabatur à cæ- 
teris. 

lïl. Tum interventu Pontinf atque Flacci , 
pugna , quæ état commifia , fedatur. Literæ , 
quæcumque erant in eo comitatu, integris si- 
gnis , prætoribus traduntur : ipsi comprehensi, 
ad me , cùm jam dilucefceret ,* deducuntur. 
Atque horum 'omnium fcelerum improbissi-? 
mum machinatorem Cimbrum Gabinium , fta-» 
tim ad me , nihildum fufpicantem , vocavi. 
Dcinde item arcessitur L. Statilius , & poftâ70 
«uni Céthégus. Tardissimè autem Lentulu^ 

\ 
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venit^, credo qubd literis dandis , præter 
confuetudinem , proximâ nofle vigilarat. Cim» 
verofummis ac clarissimis hujus civitatis viris, 
qui , audita re , frequentes ad me manè con- 
venerant , litteras à me priùs aperiri , quàm 
ad ftnatum referrem , placeret ; ne , si nihil 
effet inventum , temerè à me tantus tumultus 
injeflus civitati videretur ; neeavi me effe 
faàurum , ut de periculo pubUco , non ad 
consilium püblicum rem integram deferrem,. 
Etenim , Quirites , si ea , quæ erant ad me de- 
lata , reperta non effent : tamen ego non arbi- 
trabar in tantis rejpublicae pericufis mihi effe 
nimiam diligentiam pertimeicendam. Senatunv 
frequentem celeriter , ut vidiftis , coëgi. Atque 
interea ffatim , admonitu Allobrogum , C. Sul- 
pkium prætorem , fortem virum , misi, qui ex 
ædibus Cethegi , si quid telorum effet , effer— 
ret. Ex quibus ille maximum sicarum numerum, 

- &gladiorum extulk. 

IV. Introduxi Vulturcium sine Gallis : fi— 
>71 dem ei publicam , juffu fenatûs , dedi : horta- 
tus fum , ut ea , quæ fciret , sine timoré indi» 
caret. Tum ille, cîim vix fe ex magno timoré- 
recepiffet , dixit ; à P. Lentulb fe habere âd’ 
Catilinam mandata & literas , ut fervorum- 
præsidio uteretur , & ad urbem quàm primùni'' 

, cum exercitu accederet ; id autem eo consilio ,, 
ut , cùm urbem omnibus ex partibus , quem— 
admodum defcriptum diftribummque erat , in- 
cendiffent , cædemque infinitam civium fecif- 
fent,. præftb effet ille, qui & fugientes exci— 

£ eret , & fe cum urbanis ducibus conjungefet. 

itroduâi autem Galli , jiisjurandum sibi, &’ 
Hteras à. P. Lentulo ^ Cethegp ,, 3 tatilio 
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îtrairr gentem datas effe dixerunt : atque it'a 
sibi ab hfs , & à L. Cassio effe præfcriptum , 

«t equitatùm in Italiam quàm primùm mitte- 
rent : pedeftres sibi copias non défuturas : v * 
Lentulum autem sibi confirmaffe , ex fatis 
_Sibyllinis arufpicumque refponsis , fe effe ter» 
tium ilium Comelium^ ad quem regnum hu- 
jus urbis , atque imperium pervenire effet 
neceffe : Cinnam ante fe , & Syllam fuiffe : 
'eumdemque dixiffe, fatalem hune effe annum 
ad interitum hujus urbis atque imperii , qui 
effet decimus annus poil virginum abfolutio» 
nem , poil Capitolii autem incensionem , vice- 
simus. Hanc autem Cethego cum cæteris con- 
troversiam fuiffe dixerunt , qubd Lentulo & 
aliis , Saturnalibus cædem heri , atque urbem 
îheendi placeret ; Cethego nimihm id longum 
yideri. 

V. Ac , ne longum sit Quîrites , tabel- 
tas proferri jussimus , quæ à quoque dice- 
bantur data. Primîim oftendimus Ceüiego si- 
gnum : cognovit. Nos linum incidimus : le- 17} 
gimus. Erat feriptum ipsius manu; Allobro- 
cun^fenatui , & populo, fefe , quæ eorum 
Tegatis conhrmaffet , effe faélurum : orare ut 
item illi facerent quæ sibi legati eorum rece- 
piffent. Tum Céthégus , qui paulô antè ali- 
-quid de gladiis , ac sicis , quæ apud ipfunt 
erant deprehenfæ , refpondiffet, dixiffetque, 
fe femper bonorum ferramenterum fludiofum. 
fuiffe : recitatis literis debilitatus atque abjedus,, 
confeientià convi£lus , rèpentè conticuit. Intro- 
duâus Statilius , cognovit manum ,, & signunv: 
fiium. Recitatæ funt tabellæ in eamdem ferè^; 
&nte;ntiam confeffus ell. Tum oflendi tabellasv 
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& quæsivi : cognofceretne signu*É> 

Eft verb , inquam, signum quideiîi 
imago avi tui , clarissimi» viri , qui 
» àmavit unicè patriam , & cives fuos : quæ 
• quidem te à tanto fcelere etiam muta revo- 
care debuit. Leguntur eâdem ratione ad f&- 
natum Allobrogum populumqiie literæ. St 
quid de bis rebus dlcere vellet , feci potef- 
tatem. Atque ille primo quidem negavit : 
poft autem aliquanto , toto jam indicio emo- 
sito atque edito , furrexît : quæsivit à Gal- 
lis , quid sibi effet cum fis ; quamobrem do- 
mum fuam veniffent ; itemque à Vulturcio. 
Qui cùm illl breviter , conftanterque refpon- 
diflènt , per quem ad eum , quotiefque ve- 
nifTent : quæsiffentque ab eo , nihilne fecum 
• effet de fatis [Sibyllinis locutus : tum ille fu- 
bitb , fcelere demens , quanta confcientiæ vis 
effet , oftendit. Nam , cùm id poffet infitiari', 
Irepentè praeter. opinfonem omnium confeffus 
efl. Ita eum non modo ingenium illud , 6c 
dicendi exercitatio , quâ femper valuit , fe4 
3-75 etiam propter vim fceleris manifefti atque de- 
prehensi , i'mpudentia , quà fuperabat on^es , 
improbitafque defecit. Vulturcius verb fubitb 
proferri" literas , atque aperiri jussit , quas sibi 
a Lentulo ad Catilinam datas effe • dicebat. 
Atque ibi vehementissimè perturbatus LentuW 
lus , tamen & signum fuum , & manum co<» 
gnovit. Eranr autem fcriptæ' sine nomine , fe’d 
lia: Quijînif ex eo ^ quem aà te mifi\ co-^ 
^nofies. dura , ut vir fis , & cogita quem in 
làcum fis progreffus : & vide , quid' jam tibi Jii 
tiectffe. Ciirà , ut omnium tihi auxilia adjûngas ^ 
•ùam infimomm, Gabixûus deinde introdu'^.us^ 
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cùm primo impudenter refpondere cœpîffet , 
ad extremum nihil ex iis quæ Galli insimula- 
bant , negavit. Ac mihi quidem , Quirites , 
cùm ilia certiffima funt vila argumenta atque 
indicia fceleris*, tabellæ , signa , manus , de- 
nique uniufcufque confessio : tum multo ilia 276 
certiora , color , oculi , vukus , taciturnitas. 
Sic>enim obftupuerant^ sic terram intuq})antur, 
sic furtim nonnumquam inter fe afplciebant , 
ut non jam ab aliis indicari , fed indicare fe 
ipsi viderentur. 

VI. Indiciis expositis , ”atque editis , Qui- 
rites*, fenatum confului , de fumma reipubli- 
cæ quid fieri placeret. Diftæ funt à principi- 
bus acerrimæ ac fortissimæ fententiæ , quas 
fenatus sine ulla varietate eft confecutus. Et 
quoniam nondum eft perfcriptum fenatûs-con- 
fultum , ex memoria vobis , Quirites , quid 
fenatus cenfuerit , exponam. Primùm mihi gra- ■ 
tiæ verbis amplissimis aguntur , qubd virtute i 
consilio , providentiâ meâ , refpublica pericu- 
lis sit maximis liberata ; deinde L. Flaccus , 

& C. Pontinus prætores , qubd eorum operâ 
forti fidelique ufus e*flem , merito ac jure lau- 
dantur : atque etiam viro forti , collegæ meo , 
laus impertitur , qubd eos, qui hujus conjura- 
tionis participes fuiflent , à luis & reipublicæ 
consiliis removiflet. Atque^ ita cenfuerunt , ut 
P. Lentulus, cùm fe præturâ abdicalTet, tum *' 
in cuftodiam traderetur : itémque uti C. Cé- 
thégus , L. Statilius , P. Gabinius, qui omnes 
præfentes erant , in cuftodiam traderentur ; 
atque idem hoc decretum eft in L. Cassium , 
qui sibi procurationem incendendæ urbis de;- 
popofcerat: iu M. Cspariura, cuij ad foUic 
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citandos paflores , ^uliam efle attributam 
erat indicatum : in P. Furium , qui ex his co- 
loniis , quas Fefulas L. Sylla deduxit : in Q. 
Magium Chilonem , qui unà^cum hoc Furio 
femper erat in hac Allobroguin follicitatione 
verfatus :‘in P. Umbrenum , libertinum homi- 
nem , à quo primùm Gallios ad Gabinium per- 
duâos«e(Te conftabat. Atque eâ lenitate ftna- 
tus eA ufus , Quirites , ut ex tanta conjura- 
tione tantaque vi ac multitudlne domeAicorum 
hoAium , novem hominum perditissimorum 
poenâ , republicâ confervatâ , reliquorum men- 
tes fanari poAe arbitraretur. sAtque etiam fup- 
plicatio diis immortalibus , pro singulari eorum 
merito , meo nomine décréta eA, Quirites : 
quod mihi primùm poA banc urbem conditanr 
togato contigit : & his décréta verbis eA ^ 
Qubd urbem incendiis , cctde cives , Italiam hello 
478 lïbetaffem, Quæ fupplicatio si cum cæteris con- 
feratur , Quirites , hoc intersit ; quod caçterse 
bene geAâ, hæc una , confervatâ republicâ , 
conAituta eA. Atque îllud" , quod faciendutn 
primùm Aïk ^ faAum atqi\e tranfadum' eA. Nam 
P. Lentulus ^ q^uanquam patefaAus indiciis & 
confessionibus luis , judkio fenatûs non modè 
prætoris jus , verùm etiam civis amiferat .'y 
tamen magiAratu fe abdicavit : ut , quæ reli- 
gio C. Mario , clarissimo viro , non fuerat , 
quo ininùs C. Glauciam , de quo nihil nomi- 
natim erat decretum , prætorem occideret , 
eâ nos rellgione privato P. Lentulo puniendo 
liberaremur. 

VII. Nunc , quoniam , Quirites , fceleratis- 
simi periculosissimique belli nefarios duces 
captos jam ôc comprehenfos tenetis , exîA^ 
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mare debetis , omnes Catifinae copias , om- 
nes fpes , atque opes , his depulsis urbis pe- 
riculis , concidiffe. Quem quidem ego cùmayi^ 
ex urbe pellebam , hoc providebam animo , 
Quirites , remoto Catilina , nec mihi efle P. 
Lentuli fomnum , nec L. Cassii adipem , nec 
Cethegi furiofam temeritatem pertimeicendam. 

Ille erat" unus timendus ex his omnibus , fed 
tamdiu , dum mœnibus urbis continebatur. 
Omnia nôrat , omnium aditus tenebat : ap- 
pellare , tentare , follicitare poterat , aude- 
bat : erat ei consilium ad facinus aptum : 
consilio autem neque lingua , neque manus 
deerat. Jam ad certas res.confîciendas certes 
homines deleftos ac deferiptos habebat. Ne- 
que verô chm aliquid mandaverat , confec- 
tum putabat. Nihil erat , quod non ipfe obi- 
ret , occurreret , vigilaret , laboraret : frigus , 
sitim , famem ferre poterat. Hune ego homi- 
hem tam acrem , tam paratum , tam audacem , 
tam callidum , tam in fcelere vigilantem , tam 
in perditîs rébus diligentem , nîsi ex domefticis 
insidiis in caftrenfe latrocinium compuliffem , 

( dicam id , quod fentio , Quirites ) non fa- 
tilè hanc tantam molem mali à cervicibus 
yeftris depulHTem. Non ille vobis Saturnalia 
conflltuiffet , neque tanto antè exitium ac fati 
diem reipublicae denuntiaflet > neque commi- 
siflet , ut signum , ut literæ fuæ teftes deni- 
que manifefti fcelcris deprehenderentur. Qiiæ j,8oi 
nunc , illo abfei^e , sic gefta funt , ut nul- ' 
lum in privata domo furrum umquam sit tan» 
palàm inventum , quàm hæc tanta in rempu-- 
blicara conjuratio manifeftb inventa atqiiet 
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deprehenfa eft. Qubd si Catilina in urbe ad 
banc diem remansifTet : qnanquam , quoad 
fuit , omnibus ejus consiliis occürri , atque 
obftiti , tamén , ut levissimè dicam , dimican- 
dum nobis cum illo fiiiflet ; neque nos unv- 
quam , dum ille in urbe hoftis fuiflet , tantis 
periculis rempublicam , tanta pace , tanto 
otio , tanto silentio , liberaflemus. 

VIII. Quanquam hæc omnia, Quirites ÿ 
ita funt à me adminiftrata, ut deorum im- 
mortalium nutu atque consilio & gefta , & 
provifa efle videarttur. Idque cùm conjefturâ 
confequi poflumus , qubd vix videtur humani 
consilii tantarum rerum gubernatio efle po- 
tuifle : àim verb ita prælentes his temporibus 
opem & auxilium nobis tulerunt , ut eos penè 
oculis videre poflTemus. Nam , ut ilia omît- 
I tam , vifas no£Iurno tempore ab occidedte fa- 
ces , ardoremque cœli ; ut fulminum jaftus , ut 
terræ motus relinquam j ut omittam caetera , 
hæc , quæ nunc fiunt , canere dii immortales 
videremur : hoc certè , Quirites, quod fum 
diflurus , neque prætermittendum , neque re- 
linquendum eft. Nam profeftb memoriâ tenetis^ 
Cottâ , & Torquâto confulibus , conmlures in 
Capitolio turres de cœlo efTe percuflas , cùm 
& simulacra deorum immortalium depulfa 
funt , & ftatuæ veterum horninum déjeâæ , 
& legum æra liquefafta. Taflus eft etiam ille , 
qui hanc urbem condidit , Romulus : quem 
inauratum in Capitplio parvmn atque la£Ien- 
tem , uberibus lupinis inhiantem , fuifle memi- 
niftis. Quo quidem tempore cùm arufpices 
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ts« tota Etruria Conveniffent , cædes , atque^ 
ificendia , 6 c legum interitum , 6 c bellum ci- 
vile , ac domefticum 6 c totius urbis atque 
knperii occafum appropinquare dixerunt , nisi 
dü immortales omni ratione placati , fuo nu- 28 *' 
mine propè fata ipfa flexiffent. Itaque illorum 
refponsis tune 6 c ludi decem per dles fa£U ’ 
funt, neque res ulla, quæ" ad placandum deos 
pertineret , prætermiffa eft : iidemque juffe- 
runt , simulacrum Jovis facere majus , 6 c in 
excelfo collocare , 6 c contràf atque antè fuer 
rat , ad orientem convertere : ac fe fperare 
dixerunt / si ilhid signum , quod vldetis , fo- 
lis ortum , 6 c forum curiamque confpiceret , 
fore , ut ea consilia , quæ clàm eflent inita 
contra falutem urbis atque imperii , illuftra- 
rentur , ut à fenatu populoque Romano 'per- 
Iplci poffent. Atque illud ita collocandum 
^fconfules illi ftatuerunt : fed tanta fuit operis 
tarditas , ut neque à fuperioribus confulibus , 
neque à nobis antè hodiernum diem colloca- 
retur. 

IX. Hic quis poteft effe , Quirites , tam 
averfus à veto , tam præçeps , tam mente 
captus , qui neget , hæc omnia , quæ vide- 
mus , præcipuéque banc urbem , deorum im- 
mortalium nutu atqué poteftate adminiftrari ? 
Etenim cùm effet ita refponfum , cædes , in- 
cendia , interitumque reipublicæ comparari , 

6 c ea per cives , quæ tum propter magnitudi- 
nem fcelerum nonnullis incredibilia videban- 
tur : ea non modo cogitata à nefariis civibus , 
verùm etiam fufeepta effe fensiftis. Illud vert» 
nonne ita præfens eft, ut nutu Jovis Optimi 
Maxim] fa^um effe videatur » ut , cùm h«r 
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^ierno die manè per forum meo juflu & cofl^ 
jurati, & eorum indices in ædem Concor- 
diæ ducerentur , eo ipfo tempore signum ffà- 
tueretur ? quo collocato , atque ad vos , fenit- 
tumque converfo , omnia & fenatus , & vos 

3 uæ erant contra falutem omnium cogitata , 
luflrata , & patefaâa vidlftis. Quo etiam ma- 
jore funt ifti odio , fupplicioque digni , qui 
non folîim veftris domiciliis atque te 6 Hs , fed 
etiam deorum templis atque delubris funt fu- 
neftos ac nefarios jgnes infefre conati. Qui- 
bus ego si me reftitifle dicam , njmiùm mihi 
fumam , & non sim ferendus. Ille , "ille Jupi- 
ter reftitit : ille Capitolium , ille hæc templa , 
ille hanc urbem , ille vos omnes falvos effe 
vqluit. Diis ego immortalibus ducibus hanc 
mentem , Quirites , voluntatemque fufcepi , 
atque ad hæc tanta indicia perveni. Jam ver5 
ilia Allobrpgum follicitatio', sic à Lentulo cæ-® 
terifque domeflicis hoflibus , tanta res , tam 
dementer crédita 6c ignotis , 6c barbaris , 
commilïæque literæ numquam effent profe£t 6 , 
nisi à diis immortalibus huic tantæ audaciæ 
consilium effet ereptum. Quid veto ? ut homi^ 
nés Gain ex civitate malè pacatâ , quæ gens 
^ 3 ^ una reffat quæ populo Romano bellum facere 
6c poffe , 6 c non nolle videatur , fpem impe- 
rii 6c rerum àmplissimarum ultrb sibi à pa- 
triciis hominibus oblatam négligèrent , veftram- 

a ue falutem fuis opibus anteponerent : id nonne 
ivinitus &âum effe putatis ? præfertim qui 
nos non pugnando , fed tacendo fuperare po- 
tuerunt ? 

X. Quamobrem , Quirites , quoniam ad 
(Munia pulvinaria fupplicatio décréta eff , cer 
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lebratote illos dies cum conjugibus ac liberis 
veftris. Nam multi fæpe honores diis immor- 
talibus jufti habiti funt , ac debiti , fed pro- 
feftb iuftiores numo^uam. Erepti enim eftis ex 
crudelilîîmo ac milerrimo interitu , & erepti 
ilne cæde , fine fan^uine , fine exercitu , fine 
^itnicatione. Togati , me uno togat» duce , 

& imperatore , viciftis. Etenim recordamini , 
Quintes , omnes civiles diflenfiones , neque 
folùm eas , quas audifUs , fed & bas , quas 
vofmetipsi meminilHs , & vidiftis. L. P. 
Sulpicium oppressit : ex urbe ejecit C. Ma- 
rium , cuftodem hujus urbis : multofque fortes 28$ 
vires partim ejecit ex civitate , partim intere- 
mit. Cn. Oflavius , conful , ^rmis ex urbe 
collegam fuum expulit : omnis hic locusj acer- 
vis corporum , & civium fanguine redundavit. 
Superavit poftea Cinna , cum Mario : tum 
verb , clarissimis viris interfeftis , lumina civi- 
tatis extinâa funt. Ultus eft hujus viftoriæ 
crudelitatem poftea Sylla : ne dici quidem 
opus eft , quantâ diminutione civium , & quan- 
ta calamitate reipublicæ. Diftenfit M. Lepidus 
à clarissimo & fortissimo viro Q. Catulo : 
attulit non tam ipsius intérims reipublicæ lue» - 
tum , quàm cæterorum. Atque illæ diftenftones 
erant hujufmodi , Quirites , quæ non ad de- 
iendam , fed ad commutandam rempublicam 
pertinerent. Non illi nullam elfe rempublicam , 
fed in ea , quæ effet , fe efle principes : ne*- 
que hanc urbem conflagrare , fed le in hac 
urbe florete voluerunt. Atque illæ tamen om-r 
nés diffensiones , quarum nulla exitium rei- 
publicæ quæfivit , ejufmodi fuerunt , ut non 
feconciliatione concprdiæ , fed intemecione 287 
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civium dijudicatæ fint. In hoc autem uno poft 
hominum memoriam maximo , crudelissimo- 
. que bello , quale bellum nulla umquàm bar- 
i^ria cum lua gente gessit, quo in bello lex 
hæc fuit à Lentulo , Catilina , Cassio , Ce- 
thego conflituta , ut omnes , qui falvâ urbe 
falvi effe poffent , in hoftiutn numéro duce- 
rentur , ita me gessi , Quirites , ut omnes falvi 
confervaremini : & y cùm hoftes veftri tantum 
civium fuperfuturum putaffent , quantum in- 
finitæ caedi reftitiffet ; tantum autem urbis , 
quantum flamma obire non potuiffet : & urbem y 
& cives integros incolumefque fervavi. 

XI. Quibus pro tantis rebus , Quirites J 
nullum ego à» vobis praemium virtutis , nul- 
lum infigne honoris , nullum monumentum 
laudis poftulo , præterquam hujus diei memo- 
riam fempiternam. In animis ego veftris om- 
nes triumphos meos , omnia ornamenta hono- 
ris , monumenta gloriæ , laudis iirfignia , condi 
& collocari volo. Nihil me mutum poteft de- 
leflare , nihil tacitum , nihil denique hujuf- 
modi , qnod etiam mintis digni aflequi possint.' 
Memorîa veftrâ , Quirites , noftræ res alentur, 

a88 fermonibus crefcent , ’ literarum monumentis 
inveterafcent , & corroborabuntur : eamdem- 
que diem intelligo , quam fpero æternamfore, 
& ad falutem urbis ; & ad memoriam confuia- 
tûs mei , propagatam : unoque tempore in haç 
republica duos cives exftitifle , quorum alter 
■fines veftri imperii , non terræ , fed cœli regio- 
nibus terminaret ; alter ejufdem imperii domi- 
ciiium , fedemque fervaret. 

XII. Sed , quoniam earum rerirni y qiias 
iC^o gessi , non eft eadem fortuna atque con- 

< ditio y 
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üitîo , quæ illorum , qui externa bella geiîe- 
Tünt : qubd mihi vivendum fit cum illis , quos 
vici ac fubegi ; ifti^ hofies aut interfefios , aut 
oppreffos refiquerunt : veftrum eft , Quintes , 
fi caeteris refta fua faâa profunt , mihi mea 
ne' quando obfint , providere. Mentes eriim 
hominum au^acissimorum fceleratæ ac nefaris 
ne vebis nocere pofl'ent , ego providi : ne 
mihi noceant , veftrum eft providere. Quam- 
quam , Quirites , mihi quidam ipsi niliil jam 
ab iftis noceri poteft. Magnum enim eft in 
bonis præsidium , quod mihi in perpetuum aSgj 
Æomparatum eft : magna in republica 'dignitas , 

■quæ me femper tacha defendet : magna vis 
fift confcientiæ, quaip qui négligent, cùm me 
violare yolent, le ipsi indicabunt. Eft etiam 
in nobis is animus , Quirites , ut non modb 
nullius audaciæ cedamus , fed etiam omnes 
improbos ultro femper laceflàmus. Quod si 
•omnes impetus domeftlcorum hoftium depulsi 
à vobis , te in me unum converterint : vobis 
erit providendum , Quirites , quâ conditione 
pofthac eos èffe velitis , qui fe pro falute.veftra 
•obtulerint inV,idiæ , perkulifque omnibus. Mihi 
quidem ipsi quid eft , quod jam a^vitæ fruc- 
tum possit acquit* , præfertim cùm neque in ^ 
honore veftro , neque in gloria virtutis , quid- ■ 
quam videam altius , qub qtiidem mihi libeat 
afcendere ? Illud perficiam profeiib , Quirites , 
sit ea, quæ gessi in confulatu , privatus tuear , 
atque omem : ut, si qua eft invidia in con-’ 
fervanda' republica fulcepta , lædat invidos , 
mihi valeat ad gloriam. Denique ita me ia 
republica traélabo , ut meminerim femper qme 
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<ge0erim , curemque , ut ea virtute » non cafu 
gefta eflç videantur. Vos^ Quîrites, quoniani 
jam nox efl , veneramini ilium Jovem , cuftor 
.dem hujus urbis , ac yedrum , atque in veflr^ 
tefta difcedite ; & ea , quamquam jam pericu- 
lum ed depulfum , tamen æquè ac priori noâe^ 
cudodiis , vigilUrque defendite. Id ne vobis 
diudùs faciend^um sit , atque Htln porpsti^i 
pace ede possiûs , providebo* 
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IDEO , Patres confcrîpti , in me om^um agt 
»veftrûm ora atque oculos eflè converfos. 
Video vos ‘ non foKjm de veftro , ac reipu- 
'bHcæ , verbm etiam , si id depulfum sit , de ' 
-meo periculo elTe folllcitos. Eft mihi jucunda 
in malis, & erata in dolore, y élira erga me 
Toluntas : fed eam , per deos immortales ! 
quæfo s deponite*, atque obliti falutis meæ , 

■de vobis , ac de liberis vellris co^tate. Mihi 
quidem si hæc conditio confulatûs data eft , 
nit omnes acerbitates , omnes dolores , cruci»- 
lufque petferrem ; feram non folüm fortiter , jqjj 
fed etiam libenter , dummode meis laboribus , 
vobis populoque Romano dignitas , falufque 
pariatur. Ego fum ille' conful , P. C. cai non 
forum t in que omnis æquitas continetur ; non 
çampus , confularibus aufpiciis confecratus : 
lion curia , fummum auxilium omnium gen- 
tium : non domus , commune perfugium: non 
leôus , âd (|aietem datus : non denique hæc 
fedes honoris , fella curulis, umquam yacua 
mords periculo , atque insidiis fuit. Ego 
multa tacui , multa pertuli , multa con- 
cessi ^ multa meo quodam dolore , in veftro 
timoré , fanavi. Nunc , si hune exitum confu- 255 
* iatûs mei dû immbrtales effe voluerunt ut 
vos 9 P, C. populumque Romanum ex c?ede 1. 

- Q îj 
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mifera ; conjuges , liberQfque veftros , vTrgî«* 
nefque Veftale/^, ex acerbissima vexations j 
templa atque ilelubra, hanc pulcherrimam pa« 
triam omnium noftrûm çx fpedissima flamma; 
totatn Italiam ex bello & vaftitate èriperem : 
quæcumque mSii uni proponetur fortuna , 
iubeatur. Etenim , si P. Lentulus fuum nomen , 
induâus à vatibus , fatale ad perniciem reipu-» 
blic* fore putavit : cur ego non læter meum 
confulatum ad falutem reipublicae propè fata^ 
994 lem extitifTe ? 

IL Quare , P. C. cbnfulit% vobis , profp;-' 
cîtl patriæ , confervate vos, conjuges , iiberôs^ 
fbrtunafque veftras , populi Romani tiomen , 
^alutemque defendite : mihi parcere , ac dé 
^e cogitare definite. Nam primùm debeo fpe-" 
rare , omnes deos , qui huic urbi præsident , 
^o eo mihi , ac mereor , relaturos gratiam elTe. 
^einde , si quid obtigerit , æquo animo , pa-’ 
' . ratoque moriar. Neque enim turpis mors forti 
viro poteft accidere , neqvie immatura confu- 
iari , nec mifera {apienti. Nec lamen ego fum 
ille ferreus , qui fratris carissimi , atque aman- 
dssimi praefentis moerore non movear , horura- 
que omnium lacryrois , à quibus me circum- 
felTum videtis. Neque meam mentem non do- 
jnum fæpe revocat exanimata uxor , abjeffé 
metu fîlia , & pafvulus fUiu? , quem mihi vider 
tur amplefti refpablica tamquam obsidem con- 
fulatûs mei: neqùe iHe , qui expeélans hujus 
exitum diei , adftat in confpeftu meo gçner. 
>95 Moveor his rebus omnibus , fed in eam par* 
tem , ut falvi sint vobifcum omnes , etiam si 
vis aliqua me opprefferit, potiùs , quàm & illi‘, 
Pl noi uaà çum repnblica pereamus. 
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C. inJumbIte ad reipublicæ falutem : cir- 

• cumfpicite omîtes procellas , quæ impendent y 
nîsi prôvidètis. Noit Tib* Gracchus , quijterunj 

• tribunus plebis fieri voluit : no,n G. Gracchus y 
qui" agrarios coitcitarô eonatus .eil non L« 
Saturnraus , qui _C. Memmium occidit, in difcri- 
jnen aliquod , atqué in yeftræ feveritatis judi^ 
cium adducitur. Tenemur ii ,, qui ad urbi» 
incendium , ad veftram omnium cædem , ad' 
Catrlinam> accipiendum , Romæ. reftlterunt. 
Tenéntur literæ , signa, manus , denique uniuf> 29$ 

- cujufque confessio. Sollicitantur 'Allobroges : 

. iervitia eychàntur : Catilina arcâssitur : id eft 
initum cohsiHum , ut', interfeâis omnibus , 
riiemo ad deplorandum quidem reipublicæ no- 
men , atque ad lamentand|im tanti imperii cala- 
inltatém relinquatur^ . ■ . 

III. Hæc omnia indiceis detulerunt y rel con> 
fessi Aint , vos multis )am > judiciis judicaftis. 

• Primùm , qubd mihi gratias egiftis singulari- 
bus verbis : & mea virtute atqqe diligenda», 
pérditorum hbminum patefaâam eflfe conju-^ 
rationem decreviftis. Deinde qubd P. Lentu- 
kim , ut fe abdicaret præturâ ,• coëgiftis ; tun» . 
qubd eum , & cæteros^ de quibus judicaftis , ‘ 
ht cuftodiam- dandes cenfulftis %■ maximéque « 
qubd meo upmine fupplicationem decreviftis , 

? ui honos togato habitus ante me eft nemini. 

oftremb , hefterno die prærnia legàtis Allo- 
brogum , Titoque Vultürcio dediftis amplissi- 
ina. Quæ funt omnia ejulmodi ,«ut ir, qui in 
cuftodiam nominatim dati funt , sine ulla dubi- 
tatione à vobis chmnati efle videantur. Sed 
ego inftkm refërre ad vos y P. C. tamquath 
^Btegrum , & de faâo , quid judicetis ; & de 29;^ 

Q iii 
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pœna, quid cenfeatis. Ilk prædicam f qux fuiit- 
'confulîs» Ego magnum in republica verfari^ 
'furoram , & nova quædam mikeri , & conci- 
tari mala iatnpridem videbam : fed hanc tan- 
tam , tam exitidfam habeii oonjorationem à 
civibus, nnmquam jputavt. Nunc , quidquid 
eft , quocumque vefir» fe mentes incHnant ^ 
atque fententiae , ftatuendum vobis ante noâesi, 
eft. Quantum facinus ad'vos^elatum sit , vide* 
tis. Huic si paucos putatis affines effe , vehe» 
menter erratis. Lat^s opinione diflenainatuin^ 
eft hoc malum î manark non foHMn per Ita- 
Ham , veriim eftam tranfcendit Alpes , & 
’obrcurè krpens , ntultas jam provincks occü- 
pavit. Id opprimi fuftentaiiido , ac. prolatando ^ 
nullo paâo poteft. Quacumque ratione placet , 
celeriter vobis vindicandum eft; 

IV. Video duas adhuc elle fententias : tuiam. 
D. Silani 4 qui cenfet, eos, qui hæc delere cô- 
nati fnnt , morte efte multando» : alteram C*. 
Cæfaiis , qui mords poenam removet , cætero> 
rum fuppHciorum omnes aeerbitates ampleâK 
tur. Uterque & pro fua dignitate , & pro rerum 
ipS magnitndine in (umma feveritate verfatur. Alter 
eos, quinos omnes, qui populum Romanum. 
•<1 vitâ privare conatifunt, qui delere imperium, 
qui populi Romani nomen extiqguere , punc- 
tum temporis frui vitâ , & hoc communi fpi- 
ritu , non putat oportere : atque hoc genus 
prenæ fæpe in improbos cives, in hac repu- 
plica efte uforpatum recordatur. Alter intelli- 
git , mortem à diis immortalibus non efte fup* 
plicii caulâ conftitutam : fe'd aut necessitatem 
rfaturæ , aut laborum ac miferiarum quietem 
efte* Itaque eam faplentes aumquam. invid , 
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fortes etiam faepe libenter oppetiveruht. Vin-^' 

Cula ver6 , & ea fempiterna , certè ad singu-^ 

Tarem poénam nefatii fcèleris inventa fiint : 
itaque imtnicipiis difpertiri jubet. Habere vide- 
tur ifla res iniquitatem , si imperare velis : ^99 
dMBçultatem , si rogare. E>ecernatur tamen , 
si placet^ Ego enim fùfcipiani ^ , ut fpero, 

reperiam , qui id, quod falntis otnaiuni caufâ^ 
Aatueritis , non putet eiTe fiiae dignitatis reçu- ^ * 

fere. Adjungit gravem pœnam municipibus , 
si quis eonun vincula ruperit : horribil'es cuAo- 
dias circumdat , & digna fcetere homimmY 
perditorum fancit , ne quis eorutn ptienam’,^ 
quos condemnat , aut per fenatum > aut per 
populutn levare possir. Eripit etiam fpem 
quæ ibla hominem in miferiis confolari folet.- 
Bona prætet^a publicari jubet': -^tam folaiti 
relinquit nefariis hominibus : quam si erfpuif- 
, multas uno doiore f animi atquO corpd^ 
ris y & omnes fcelerum pœnas ademifTet. It^ 
que ut aliqua in vita formido improbts elTet' 
posita , apud inferos ejufitiodi ^ædam ilii 
.antiqui fuppücia impiis^conftituta effe volue- 
runt : qubd videlicet intelligebant , his remo- 30® 
tis , non effe mortem ipfam pertimefcendam. 

V. Nunc , P. C. ego mea video quid inter-- 
sit. Si eritis fecuti fententiatn C. Cælaris : quo- 
iliam banc is in republica viam , quæ popu-' 
laris habctur,.fecutus eft , fortaffe minus erunt , 
hoc auftore & cognitore hujufce fententiæ , 
mihi populares impetus pertimefcendi. Sin illam 
alteram : nefcio , an amplius mihi negotii con- 
trahatur. Sed tamen meorufn periculum ratiô- 
nes utilitas reipublicæ vincat. Habemus enim , 
it C. CæJfarey sicut ipsius dignitas , 6c majo- - 
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rutn ejus amplitudo poflulabat , fententratn 
tamquam obsidem perpetuæ in rempublicam 
voluntatis.' Intelleâum eft , quid intersit inter 
lenitatem concionatorum , & animum verè 
' popularem , faluti populi confulentem. Video 
de iftis , qui populares haberi volunt , ab^l^ 
non neminem , ne de capite videFicet civium 
Romanotiim iententiam ferat. Is 6c nudiu(^' 
il®' tertius in cuftodiam cives Romanos dédit , 
&. fupplicationem mihi decrevk y 6c indices 
heflerno die maximis præmiis affecit. Jam 
hoc nemini dubium eft , qui reo cuftodiam ; 

3 uæsitori gratulationem , indici præmium 
ecrevit , quid de tota re 6c caufa judicarit. 
At verb C. Cæfar intelligit , legem Sempro- 
jûam efle de civibus Romanis conftitutam r 
qui autem reipublicæ sit hofti/^ eum civefti 
efter nullo modo poftè : denique ipfum lato- 
rem legis Semproniae , juflu populi pœnas rei- 
publicæ dependifte. Idem etiam ipfum Lentu- 
lum largitorem > 6c prodigum , non putat « 
cùm de pernicie populi Romani , «xitio hujus 
nrbis , tam acerbè ^ tamque crudeliter cogi- 
/ tarit , appellaxi pofle popularem. Itaque homo 

mitlssimus , atque lenissimus non dubitat , P. 
Lentulum æternis tenebris rinculifque man- 
date y ÔC fancit in pofterum , ne quis hujus 
i'upplicio levando fe jaâare , 6c in pernicie po- 
puli Romani pofthac popularis efte possit. Ad- 
pingit etiam publicationem bonorum , ut omnes 
jmimi cruciatus, 6c corporis , etiam egeftas aç 
mendicitas confequatur. 

• VI. Quamobrem sive hoc ftatueritis :• dede-. 
rltis mihi comitem ad concionem , populo 
canun atque jucundutn. Sive 
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Terttentiam fequi malueritis : facilè- me , atque 
vos à crudelitatis vituperatione defendetis ; 
atque obtinebo , eam multô leviorem fuiiTe. 
.Quanquam « P. C. quæ poteft effe in tant! 
fceleris immanltate puniendâ crudelitas ?. Ego 
enim de meo fenfu judico. Nam ita mibi falvâ 
xepublicâ vobifcum perfrui liceat , ut ego , 
qubd in hac caufa vehementior fum , non atro* 
citate animi moveor , ( quis enim eft me' 
snitior ? ) fed fingulari quadam humanitate , & 
anifericordlâ. Videor enim hancj mihi urbem 
videre , lucem orbis terraru^ , atque arcem 
omnium gentium , fubitb uno incendio conci> 
dentem : cerno animo fepulu in patria mifsros- 
atque infepultos acervos civium : verfatur mihi 
ante oculos afpeâus Ce'thegi , & furor , in 
veftra cæde bacchantis. Cùm verb mihi pro- 
pofui regnantem Lentulum , sicut ipfe fe ex 
iatis rperafTe confeflus eft ; purpuratum efte 
hune uabimum ; cum exercitu venifTe Catili" 
nam ; tum lamentationem matiYimfamiliâs , 
tum fugam virginum atque puerorum , ac vexa- 
lionem virginum Veftalium perhorrefeo ; & , 
quia mihi vehementer hæc videntur tnifera 
atque , nûferanda y idcirco in eos, qui ea per<r 
ficere voluerunt me feverum' vehementemque 
praebeo. Etenim quæro ,, si quis paterümiliâs^ 
liberis fuis à. fervo interfeâis , uxore occifa>. 
incenfa.domo, fupplicium de fervo nonquàm- 
acerbisssimum fumpfent ; utrom is démens , 
ac mHerlcors , an^ inhumanissimus & crudelif* 
simus efte. videatur Mihi verb importunus ac 
ferreus , qui. non dolore ac cruciatu.nocentis 
fnum dolorem cruciatumque lenierit.’ Sic nos- 
ia his hominibus , qui nos , qui conjuges , quii 
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libères - nôftros trneidare volüerunt : qui sîn» 
gulas uniufcujufque noftrôm dômes , & hoc- 
univerfum reipublicæ domicilium delere cona» 
fimt : qui id’ egerunt, ut gentem Allobrogum. 
in veftigiis Hujiis" urbis , atque in cinere defla— 
grati imperii collecarent : si vehementissimi- 
nierimus , mifericordes habebimur : sin remif- 
_ «iores effe roluerimus , fiimmse nobis crude- 
' Etatis in patriæ , civiumque pernicie fama fub^ 
«unda eft. Nisi verb cuipiam L. Cæfar , vir 
fortissimus , & amantissimus reipublicæ , cru- 
ëelior nudiuftertgis vifus eft, ebm fororis fuæ,. 
fœminæ ele^tissimæ, yirum præfentem', &au* 
■304 dientem , vitâ privandum efte dixit : cùm avum 
juflu confulis imerfaftum , fîliumque ejus im- 
puberem , legatum à pâtre miffum , in carcere 
necatum effe dixit. Quorum , quod sirtile fao- 
tum ? quod initum delendæ reipublicæ consi-' 
Eum ? Largitionis. voluntas tnm in republica 
Verfata eft , & partium quædam contentio. 
Atque illo tempore hujus avus Lentuli , clariP* 
stmus vir, armatus Gracchum eft’perfecutus 
ille etiam grave tum vulnus accepit, ne quid 
de fumma dignitate reipublicæ minueretur. Hie. 
âd evertenda fundamenta reipublicæ Galles 
^05 arcessiyt, fervitia concitavit , Catilinam evo- 
cavit , attribuit nos trneidandos Cethego , cæ- 
teros cives interficiendos Gabinie, urbem in- 
ftammandam Cassio , totam Italidin yaftandam 
diripiendamque Catilinæ. Vereamini , cenfeo , 
ne in hoc feelére tam immani ac nefando'nimis 
aliquid feyerè ftatuiffe videamini ; cùm multb- 
magis sit yerendum , ne remissione'pœnæ cru* 
deles in patriam , quàm ne feveritate animad* 
versionis nimis vchemen;ies in acerj^simo» 
hoftes &ilTç videamur,. 
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VII. Sed ea qu* exaudio, P. C. dissimu- 
-làre non pofliim. Ja^antur enim voces , quæ 
perveniunt ad aures tneas , eorum , qui verefi 
yidentur ut h^beam fatis præsidii ad ea , quæ 
■vos fiatueritis hodierno die , transigenda. Om- 
-nia & provifa', &parata , & conüituta funt , 

P. C. cüm meà fummâ cura atque diligentiâ , 
tum multo etiam majore populi Romani ad 
fummum imperium retinendum ^ & ad com- 
munes fortunas confervandas yoluntate. Om~ 
nés adfunt omnium ordinum hemines , om> 
.nium denique ætatum : plénum eft forum 
plena templa circa forum , pleni omnes aditus 
Aujus loci ac rempli. Gaufa enlm eR poR urbem^ 
conditam hæc inventa fola , in qua omnes fen- 
tirent unum atque idem, præter eos,..qui cùm 
«ibi vidèrent elfe pereundum , cpm omnibus 
potiùs , quàm foli , perire voluerunt. Hofce 
ego homines excipio , Sc fecerno lR>enter : 
neque enim in improborum civium , fed in 306- 
acerbissimorum hoRium numéro habendos puto. 
Cæteri verb , dii immortales ! quà frequentiâ , 
quo Rudio, quâ virtute ad communem digm- 
tatem falutemque confenriunt ? Quid ego hic 
équités Romanos commémorera ? qui vobis 
ita fummam ordinis consiliique concedunr, ut 
vobifcum de-aniore reipublicæ certent : quos 
ex muUorum annorum dilTensione ad hujuA' 
ordinis focietatera concordiamque reyocatos , 
hodiernus dies vobifcura , atque haêc caufa 
conjungh : quara conjunétionem si in confu- 
làtu conRrmatam meo , perpetuam in republica î 
tenuerimus ; confirmo vobis , nullunr poRhac 
malum civile ac domeRicum ad ullatn reipu- 
blicæ elle, venturum, Pari Audio <leren- 
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'dendae reîpublicæ convenifle video tribuflo» 
ærarios , fortissimos viros ; fcribas item uni- 
verfos : quos cùm cafu hic dies < ad ærarium 
frequentaflet , video ab expeâatione fortis ad 
communem falutem efle converfos. Omnis iiï- 
genuorum adeft multitudo etiam tenuissimo^ 
'307 rum. Quis eft enim , cui non haec templa , 
afpeâus urbis , poffessio libertatis , lux oenr- 
que hæc ipfa , & hoc commune patri* folum , 
cùm sit carumi tum verb dulce atque jucun*- 
dum ?• • ■ , 

VIII. Operæ pretium eft , P. C. libertinonim, 
hominum ftuclia cognofcere ; qui fortunâ fuâ 
civitatis jus confecuti , hanc verè fuam patriam 
efte judkant : quam quidam hinc nati , & fum- 
xno nati loco , non patriam fuam, fed urbem 
hoftium efle judicaverunti Sed quid ego hu» 
jufce ordinis homines commemorem , quos 
privatæ fortunæ , quos- commuais refpublica , 
quos denique libertas ea , quæ dulcissima eft ^ 

, ad falutem patriæ detendendam excitavit ? fer-^ 
vus eft nemo qui modo tolerabilt conditione 
sit férvitutis , qui non audaciam civium per- 
horrefcat : qui non hæc ftare copiât : qui non 
tantnm , quantum audet & quantum poteft , 
conférât ad communem falutem’ voluntatisi 
Quare si quem veftrûm fortè commovet hoc , 
quod auditum eft , lenonem quemdam Lentuli 
concurfare circum tabernas , pretio fperantem 
fbllicitari pofle animos egentium atque impe- 
3o8ritorum : eft id quidem cœptum atque tenta- 
tum , fed nuJli funt inventi tam aux fortunâ 
miferi , aut voluntate perditi , qui non ipfunï 
ilium fellæ , atque operis , & quæftûs quotî- 
diani locum \ qui non cubile , ac le^lum fuum-J 
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déhique non curfum* hune otiofum vit* 
w», falvum effe velint. Multb veto maxima 
pars eorum, qui in tabemis funt : immb verb 
\ id enim potiùs eft dicendum' )' genus- hoc 
univerfum amantissimum eft otii-: eténim omne 
eorum inftrumenrtum , omnis opéra ac quaftus , 
frequentiâ civium fuftinetur , alitur otio : quo^ 
lum % quæftus , occlusistabernis , minui folet » 
quid tandem incensis faturum eft ? Qu* cîim* 
ita’sint , P. C. vobis popoH Romani præsidia ^ 
non défunt : vos ne populo Romano deeffe' » 
videamini , pnjvidete. 

IX. Habetis confulem ex' plûrimis periculîs', 

&, insidiis , atqtie ex medià motte non ad vi|fim 
fuam , fed ad falutem veftram refervatum : 
omnes ordines ad confervandam rempublicam 
mente, voluntate , ftudio , virtute , voce > 
confentiunt : obfeffa facibus & telis impiæ con- 
jurationis , vobis fupplex- manus tendk patria 
communis : vobis le , vobis vitam omniuift 
civium, vobis arcem, & Capitolium , vojjis 
aras Penatium ,• vobis ilium ignem Veftæ per- 
petuum ac fempiternum ' , vobis omnia tem- 
pla deorum , atque delubra , vobis muros,. 
atque urbis te£la commendat. Præterea de 
veftra vita , de conjugum veftrarum , ac libe- 
rorum anima , , de fortunis omnium , de fedi- 
bus , de f®cis veftris, hodierno die vobis judi* 
candum eft. Hàbetis-ducem , memorem veftri; 
oblitum fui^ quæ non femper facultas datur : 
habetis omnes ordines, omnes homines, uni- 
verfum populum Romanum , id quod in civili • 
caufa< hedierno die primîim videmus , unuia 
atque idem fentientem. Cogitaté,. quantis labo^ 
ribus.fundatum imperium , quanta virtute ftai; ' 
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bilitam iibertatem , tjuantâ deorum benignitate' 
auâas exaggeratafque fortunas una nox penè 
delêi'it. Id ne umquam pofthac non modb con» 
£ci y fed ne cogitari quidem possit à civibus»^- 
hodlerno die providendum eft. Atque hæc non 
,ut vos , qui. mihi ftudio penè præcurritis / ex- - 
citarem , locutus fum, fed ut mea vox, qu« 
debet eflfe in republica.princeps ^ ofScio^fun^la- 
confulari videretur. , 

X; Nunc ante quàm* ad ' fententianr redeo i 
^Ode me pauca dicam. Ego , quanta manus eft' 
conjuratorum , quam videtis effe permagnam 
tantam me inimicorum multitudinem fuicepifle 
vijjeo ; fed eam effe-Jpdico turpem , & infir- 
mam, & contemptamV & abjeftam. Quèd si 
aliquando alicujus furore & fcelere concitata 
manus ifta plus valuerit , quàm^ veftra ^ ac rei- 
publicæ dignitas ; me taAaen meorum fafiorum < 
atque consiliorum numquam , P. .C. pœnitebit. 
Etenim mors , quam illi'mihi fortafle minitan- 
tur , omnibus eu parata : vitæ tantam laudem , 
quanta vos me veftris decretis honeftaftis , 
xiemo eft aftiecutus. Cæteris enim femper bene 

Ê eftæ , uÿihi uni confervatæ reipublicæ gratu- 
itionem decreviftis. Sit Scipio clarus , ille 
cujus consilio atque virtute Annibal in Africam 
redire , atque ex Itaiià decedere coaftus eft : 
ornetur alter eximia laude Afticanus , qui dua« 
urbes haie imperio infeftissimas > Carthaginem - 
Numantianrque delevit: habeatur viregregius, 
L. Paulus, ille, cujus currum rex potentis$imus> 
j.iaquondam & nobilissimus , Perfes honeftavit r 
sit in æterna gloria Marins, qui bis-Italiam 
ebsidione & metu fervitutis liberavit : ante- 
■gonatur omnibus Pomp.eius ^ cuius res geft» 
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■&tqne vîrtutes , üfdem ', quibus ' folis curfus . 
•regionibus ac terminis cotttinentur. Erit 

inter horiim laudes alfquid loci noftræ.- 
•gloriæ; nisi fortè* tnajus eft patefacere nobis- 
’provincias , quî> exire possimus , quant curare 
ut etiam ilir , qui abfunt habeant , qub victô» 

'res revertantur. Quamquam eft une loco 
ditio melior externae viftoriæ , quant domefti» 
cæ : qubd hoftes alîenigenæ aut oppressii-ier- 
'viunt , aut recepti , . bénéficie fe obligatos pu^ 

‘tant : qui autem ex numéro civiuna dementiâ 
allquâ depravati hoftes patiiae femel effe cœpe- 
runt , eos , cùm à perniciê reipublicæ repu-- 
leris , nec vi coërcere , nec benefkio placare 
posais. Quare mihi cum perditis civibus æt«r- 
num belîum fufeeptum effe video : quod ego 313^ 

■ veftro , bonortimque omnium auxilio y memo- 

■ riaque tantorum periculorum , quæ non modb 
in hoc populo , qui;l'ervatus eft y fed etiam in 
omnium gentium fermonibus ac mentibus fem- 
per hærebit, à me , atque meis facilè çropul- 
fari poflê confido. Nèque ullâ profefto tanta- ^ 
vis reperietur , quæ conjun£tionem veftram y 
equitumque Romanorum , tantam confpira- 
tionem bonorum otmiium perfringere & labe— 
Éa£lare possit. . 

XL Quæ cîun ita sint y P. G. *pro imperio,. 
pro exercitu y pro provineiay quant neglexi >. 
pro triumpho , cæterifque laudis insignibus , 
quæ funt a me propter urbis veftræque falutis 
euftodiam , repudiata, pro clientelis y hofpitiif- 
que provincialibus y.quæ tamen urbanis opibus- 

non minore labore tueôr y quàm compare : pro 
his igitur omnibus rebus y & pro meis in 
singularibus ftudiis proque hac y~ quam con— 
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fpicitis , ad confervandam rempublicam dilîgetip 
nihil aliud à vobis , nisi hujus temporîs-^ 
totiufque mei confulatûs memoriam po^lulo 'Z 
quæ dutn erit veftris mentibus infixa , firtnis— 
simo me muro feptum efTe arbitraboc* Qubd 
si meam fpém vis improbrorum fefellerit , > atque 
. faperaverit ; commendo vobis parvum meuçi 
fiiium : cui profeâb fatis erit præsidü , non 
folùm ad falutem ,.verùm etiam ad dignitatem* 
si ejus, qui hæc onmia-fuo folüs periculo con« 
fervaverit , ilium elle fiiium menûnerids. Qua- 
propter de fumma faiute vefira , populique 
Romani , P. C. de veftris conjugibus ac libe- 
ris , de aris ac focis , de fanis ac templis, de' 
totius^urbis teôis-ac fedibus, de imperio, de 
Itbertate , de faiute Italiæ, deque univerfa re- 
publica decernlte diligenter, ut infiituifiis , ac 
fortiter. Habetis enim confulèm, qui & pa- 
rère veftris decretis non dubitet , & ea quae 
ftatueritis , quoad vivet , defendere , & per fq-' 
ip/um. præftare possit*. 
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APPROBATION. 

J’ai lu par l’orc^re de Mônfeigneiir le 
Chancelier y tes ' Phïlippiçies de Démof- 
thene & les Catïlïnaires de Cicéron , tra- 
duites par NL l’Abbé d’Olivet, de 
l’Académie Françoife , & j’ai cru qu’une 
fi parfaite copie de ces deux grands mo- 
dèles ne pouvoit qu’être agréable & utile 
à ceux qui cherchent Tes véritables beautés 
de l’éloquencCr AParis, ce 15 Avril 1744. 

S A L L I E R. 

* : ■ 

I 

PRIVILEGE DU ROI., . 

I-iOinS, par la Grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre ; A nos amés & féaux 
Confeillers , les Gens tenant nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de 
Paris , Baillifs , Sénéchaux ,. leurs Lieutenants 
Civils , & autres nos Jufticiers -qu’il appartien- 
dra; Salut. Notre très-cher & bien-amé le 
Sieur Abbé d’OtivET, l’un des quarante de 
notre Académie Françoife , Nous a fait expofer 

J u*!! défireroit faire réimprimer & donner au 
ublic des livres qui ont pour titres , Entretiens 
de Cicéron fur la nature des Dieux , Philippiqius 
de Démoflhene f & Catilinaires de Cicéron , Tufeuf 
fanes t ù Pensées choijies de Cicéron , Traités. ^ 
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8» Remarque t fur la Lanme Françoïfe , 0pufcu- 
tes fur divers fujets ^ s’il Nous plaifoU lui accor- 
der nos Lettres- de Privilège pour ce nécefTai- 
res. A CBS causes, voulant favorablement 
ttaiter l’Expofant , Nous lui' avons permis &: 
permettons par ces Préfentes , de faire réimpri- 
mer lefdits livres autant de fois que bon lui 
lêntblera , & de les faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant le temps 
de -vingt années confécutives , à compter du 
jour de la date des Préfentes. Faisons défenfes 
a tous bnprimeurs. Libraires, & autres per- 
fonnes , de quelque qualité & condition qu’elles 
fbient , d’en introduire de réimpreffion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéifTance , 
comme aufE d’imprimer, ou faire réimprimer^ 
.vendre, faire vendre , débiter, ni contrefaire 
lèfdits livres, ni d’en faire aucun extrait , fous 
quelque prétexte que ce puilte être , fans la 

S ^ermiflion exprelTe 6c par écrit dudit £xpo- 
ànt, ou de ceux qui auront droit de lui, à 

Î >eine de confifeation des exemplaires contre- 
aits , de trois mille livres d’amende contre 
chacun des contrevenants , dont un tiers à 
Nous, un tiers à rHôtel-Dieu de Paris, & 
l’autre tiers audit Expofant , ou à celui qui' 
aura droit de lui , &- de' tous dépens , dom- 
mages, &. intérêts: A la charge que ces Pré- 
fentes feront enrégiftrées tout au long fur lé 
Régiftre de là Communauté des Imprimeurs 
& Lib raires de Paris , dans trois mois de la 
date d’icellès ; que la réimpredion defdits 
Ouvrages fera faite dans notre Royaume , & 
non aiüëurs ,. en bon papier & beaux carade- 
res , conformément à la feuille imprimée atta- 
chée pour modèle fous le contrefeebdes Pré- 
fentes ; qpe L’Impétrant fe conformera en tout. 
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aux Réglëments de là Librairie , & notamment 
à celui du lO Avril 172J ; qu'avant de leS- 
cù^fer en rente , les Manufcrits qui auront 
fer?i de copie à l’impreflion defdits Ouvrages 
feront remis dans le même état oîi l’Approba- 
tion y aura été donnée , è s mains de notre 
très -cher & féal Chevalier', Chancelier de 
France , le fieur de Lamoignon , & qu’il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans no- 
tre Bibliothèque publique, un dans celle de 
‘notre Château du Louvre, & un dans celle 
de notredit fieur de Lamoignon , & un dans 
celle de notre très-cher& féal Chevalier , Vice- 
Chancelier & Garde des Sceaux de France 
le Sieur DE Meaupkou : le tout à peine de 
nullité des Préfentes, Du contenu defquelles- 
vous mandons & enjoignons de faire joujr 
lèdit Expofant & fes ayant-caufes , pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait' 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que* 
la copie des Fréfentes , qui fera imprimée tout 
au long , au commencement ou à la fin defdits 
Ouvrages, foit tenue pour duement fignifiée , &' 
qu’aux.copies collationnées par l’on de nos amés 
ot féaux Confeillers- Secrétaires , foi foit ajou- 
tée conune à l’Original. Commandons au pre-- 
roier notre Huilîier ou Sergent für ce requis 
de faire poiu- l’exécution d’icelles tous aéfes. 
requis & néceffaires , fans demander autre per- 
miuion.; & nonob’ftant clameur de Haro, Cnar- 
tre Normande , & Lettres à ce contraires ; car 
tel eft notre plaifir. Donné à Paris , le quatorziè- 
me jour du mois de Mars , l’an de grâce mil 
fopt cent foLxante-quatre , & de notre régné le 
quarante-neuvième, 

Pap„le Roi en son Conseil, 

Signé; LE BEGUE, 



Digitized by Google 




^ Èeg'ijlré fur le Îtégijîre XVI. de la Ckamï 
tloyale & Syndicale, des Libraires & Jmprimeu 
de Paris, N°. 167, fol. 90. conformément 
Réglement de 1723. • ™ 

A Paris y ce Juillet ■ < 

. LE BRETON, Syndic- 

« •' 

/ , , j 

Le fufdit Privilège a été cédé par M. TAbl 
ib’Ot I v£T , au Sieur B arbou, Imprimeu 
Libraire , fùivant les conventions faites enti 
«uxÿ le 30 Mai 1764. 



TraduSlons de M, PAbbé if O LI V Ej 

Entretiens cïe Cioéron, fur la na 
ture des Dieux ; 1775, xvo 

• Phllippiques de Démofthène , & Catil 
naires de Cicéron , 1777. . i vo 

Tufculanes de Cicéron , 1776. 1 vo 

Penfées de Cicéron , pour fervlr à Uédi 
cation de la feunefle , 1777» i vc 
Remarques fur Cicéron. f vc 

Remarques fur la Langue Fran^oife. i vc 
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C A. T A L O G U E. 

i 0 ^C£RONis Opéra , recenfuü D. Lallemand ^ 
14 vol. in- 12. 176$^ 

Oraeioms omnes f 3 vpl. ^«-14. 

Oraüones qpce in Univerfitau Parîjtenfi vulgb ex*, 
plicantur cum notis jele$is , juxta accuratijfv*, 

- mam Lallemand fdüiflnem y 3 vol. in-i 2 . iy 68 i 
Opéra Philofophica , cum notis , ,in-l 2 . 

Pracepta Rhetorices collelta ex librjis de Oraioit. 
Ciceronis y in-12. 1766. 

EclogXy quas in ufum puerbrum felegîty & Gai- 
licas ex Latinis fecit Jos. Olive tus y in-ii. 
;CVai(bns choifies de jCicéron , traduâion revue 

f >ar M. de Wailly , avec le Latin à côté , fur 
'édition .de M. (’Abbé Lallemîind , & avec, 
des Notes, 3 vol. i/z-ï2,. 

Les Livres de l'Amitié , de la Viçilleffe , lef 
Paradoxes , le Songe de ScipiQn, iat. &frw9^ 
par M. deBarrett, in-i4. 

Les Offices, par le même J M>i^ 

Çefaris Commenta/ii , in- 1 8. 

)Les mêmes , Latin & Franç. rjetouefiés par M,' 
de W^illy ,• 2 vol. in-iî. v 
Cornélius N^os y traduâion nouvelle , avec de^ 
Notes géogr. & hift. lat. & franç. in-X2. . 
Cornélius Tacitusy juxta accuratijjîmam D. Lalle-* 
mand editionem y in-12. 1769. 

Dançtii Diélipnarium, lat. gall. in-4. 
Diélionarium lat. gall. Duci Burgundiet diçatum 
. in-49. ■ ' ‘ 

Jpiâionnaire Univerfel du P. le Bruç , franç. & 
lat. {'n«-4. troifieme édit. , 

Le même en abré^ , franç. & latin , dédié è 
. , Monfeigneur le Dauphin ,. ouvrage compof'l) 
jfur le modelé du Boudot^ in-8^ 
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' 4 ^ P. Gaudin ÿ franç. &. lat. tn-^ 

Du P. Pomey , franç. & lat. in-4. . 

Le Petit Apparat Ro^al , nouvelle édition 
corrigée & conllderabiement augmentée 
i d’apres les DiéHonnaires du P. Joubert & < 
P. le Brun , in-8. 1777/ 

Z^niverfale , feu BoudoL, in-8. 1778. 

NovitiuSf ^'Vol.'in-4. 

tGradus ad Parnafjum , in-8. *775» 

Schrevelii Lexicon .j grcecO’-latinum^ novîjfrt, 
editio , in- 89 . * 

:Eutropius y cum notis gallicïs , in- 2 4. 

Ærafmi , Petrarchi 6* Corderii SeleÜa coUoquîc 
■ cum notis gaUicis 'y \n-iZ. 

.Grammaire Franç. par M. de Wailly , huitienr 
'édition , augmentée de la Profodie & dédi^ 
à l’Univerfité de Paris , 1777. 

Abrégé delà même , huitième édition, augmei 
tée, 4 /i-i 2 y 1777. 

' Horatius y cum mterpretatione & nous /uvtnc’u 
2 vol. in-ii. 

Idem , cum notis^ in-'ii. 1774. 

•• Le même, traduit par le P. S^adon, 3 v. /«-i* 
Juvenalis cum interpretatione ac notis Juvendi 
' \n-i2 y nova editio , 1771. ’ 

. Le même , trad. par Tarteron , ia-i2« 
ffcrvttm Tejlamentumy in-24*, 1770. 

^ , Le même , trad. par M. Valart , /n-a4. 

’ faciles aditus ad Linguam latinàm , feu Excerpi 
quadam ex colloquHs Matth, Corderii , Ap 
phtegmatibus Erafmu Accejferunt amotna f 
bula y in- ta. 1767. 

Penfées de Sénéque , trad.. en franç. pour ferv 
- à l’Education de 'la Jeuneffe, ■ par M. de i 
Beaumelle , nouvelle édition , 1768, 

Coummes & Cérémonies obfervées cher h 
' Romains , pour &ciliter l’intelligence des ai 

-Al 
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- ctens Auteurs , trad. par Desfentaine , îh^xil 
' SeUfla e Cicerone pracepta moribus infomandis , 
• idoneay ad ufum Scholarum , in-i8. nov« 
•editio *■ « 

fividii Metamorphofes i cum mùs gallicju & Ap». 
pendice gailico de Dits 6* 'Heroïbus Patùcis ^ 
ad ufum fcholarum y in-iz, 177*- 
ies mêmes j*traduâ. nouv. a vol. 1777^ 

Phxdn Fabule , P. Syn Sententie , paemi Fe’i 
bularum Libri quinque , cum notis gall. I77l« 
Les mêmes» en latin & François^ i/i^ia. 

P Unît Epiftole & Paneg. in-ia. 1769, 

Ejufdtm Panegyricas y inr'24. 

Lettres de Pline» trad. par M.deSaci^ a v. inrii 2 
Far le même , Panégyrique de Trajan^ in-110 
Cureius , cum notis , in- 24. 

•Le même , trad. par Vaugelas a vol. in-li* 177^ 
Eallufiius y cum notis, inrZ4. 1766. 

Le métpe , traduit par M. Beauzée , iVia, 

Selefle e novo Tefiamento hiftone ex Erafini para» 
phrafibjts defumptXy ingratîam tyront/tm, in-ia^ 

‘ i774t quitta editîo. 

Le même , latin £c François^ inria, par M. dC! 

Wailly , 1775. - _ 

Titus Livius , cum notis Crevîer, 6 y.in-ia. 17^4 
Le même , trad. par Guérin , 10 vol. inrii, 
TerentîuS y cum notis Juvencü y in-ia. 

JLe même , trad. par Dacier , 3 vol. i/i-ia. 17684 
yirgîüus y cum interpretatione & notis Ruai , 3 
vol. in-ia. 1775. 

Idem, cum notis , in-ia. 1778. 

Idem y sine notis g in-ia & in-24. 
jLe même , latin & François , traduit par Catrou ^ 
4 vol, in-iz. avec figures, 
yelleius Pateiculus , in- 12 & !n-l44 
j^e même , )atin & Françoi$ , i/i-i^. 



I^rincipes' de laLangueXa^ne, dixième iiiûoil 
, revue par M. de w ailly , in^a. 1777. 
jOratiows (x Sallufiio , Livio, Tacito , ^c.in-ia» 

Xe même , lat jSc ûanç. ^ vol. ig-ia. 17781 

Poetæ & Oratores Latini recentlores. 

Santolii Hymni facri 6 > novî , în-ia. 

Xes Hymnes de Santeuil , traduites, en vers fran* 

' çois par M. l’Abbé Poupin , in-i a. 1760. 

Rurjs Jdic'uE , ou Amufemens de la Campagne ^ 
en vers latins & françois , i/i-ia« 

Porte Tragctdie , in-ia. 1761. 

Anti-Lucretius , five de Dto 6* natura üb, novtm j 
Carm, Card. de Polignac , in-ia. 

Le même , traduit en françois, par M. de Bou- 
gainville, a vol. in-ii. 

Œuvres divefles du P.Baudory, nouvelle édU 
tion , augmentée d’un Plaidoyer , 

Sarbitvii {Cafimiri) C^rmina, ip-ia. 1759» 

■ Fabretti Carmina Lyrica , in-8. 

Du Cerceau Carmina , in- 12. 

Commirii Carmina y ■ ' 

Ruai Carmina , in-ia. cumfiguru, 

Sanadonis Carmina , in-ia»** 

. Rapini Carmina , 3 vol. înria. 

Sautel Lufus Allegoriciy in-ia. 

Varia e variis Poetis , Carmina 6* Orat, in-I il ^ 
Desbillons Fabula Æfopia , curis pojlerioribus J 
' omnes feri emendata. Accejferunt plufquam. 

Cixx nova , quinta editio , in-ia. 1769. 
Vanierii Pradium ruflicum , in-ja. 

Sarcotis Carmen , in-ia. nova editio. 177 1,. 
^Fables de la Fontaine trad. .en latin -par 
P. Giraud, a vol.. in-i%. ^ 775 » ' ' 

Joflmii Ow|«i Fpigrammàtq.iarOt 
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